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EPITRE DEDICATOIRE 


A 

MESSIEURS LES OFFICIERS GENERAUX. 


■ 

vhfcv 'vjUvfCfl', • 




«MM 5 ?* 

VWK'i'ViV.»» 



E S S I E U R S, 



confiance que j'ai celui de vota le prejenter. 

*2 A 
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IV EPITRE DEDICATOIRE. 


A qui pouvois-je mieux l'offrir quà Vous , MES- 
SIEURS, puifquil n'a été fait que pour votre 
ufage ? Recevez - le donc comme un bien qui vous 
appartenait , que je ne fais que vous ref it uer , 
ÿ non comme un hommage que fait le vil Adula- 
teur dans fon Epitre diclé par la flatterie ou l' in- 
térêt; je n'en n'ai d'autre , MESSIEURS, 
que de fouhaiter que mon Zele vous foit agréable. 

Je fuis avec une très-profonde Vénération , 



E S S I E U R 


S, 


Votre très -humble très- 

obeiffant Serviteur 

C. de Bonneville. 


DIS- 
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DISCOURS PRELIMINAIRE. 

la plupart de ceux qui ont écrit fur 
la Science militaire euflent fait ccttè 
Reflexion : qu'il ne J'uffit pas d'avoir 
de la théorie , mais qu'il faut encore beaucoup 
d' expérience pour etre en droit de donner des pré- 
ceptes’. l’on ne verroit pas tant de mauvais 
livres. 

L’Art de la Guerre cft de toüs, celui qui 
demande le plus de pratique d’application ; 
il n’appartient qu’à ces Guerriers doués d’Inttl- 
îigencc, d’Efprit êc d’ Expérience de nous tii 
donner une faine théorie. Qu’ils font rares tes 
grands hommes ! & que bieri peu d’ ouvrages 
font fortis de leur plumé ! Par corttre qüè d’Aih 
teurs prcfomptücux , & combien de cés Com- 
pilateurs dont la fotte vanité a enfdhté urte in- 
finité de volumes qui depuis quelques armées 
ont accablés le Publie de tout ce que la Stupidi- 
té & la Pédanterie militaire aient jafhais pU pro- 
duire ! Les uns ont prétendu preferire des Ré- 
glés pour faire mouvoir des armées , péhdaht 
qu’ils ignoroient les principes de l’Att, fut lfcs 
quels ils nous ont débité mille abfürditéà & 
mille folies qui ne méritent pas l’atterttion des 
gens fenfés. Les autres ont pillés &: rapfodiés 
des ouvrages, les quels ils ont (diferlt-ils) reft- 
** dus 
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VI DISCOURS PRELIMINAIRE. 

dus .moins prolixes & plus intelligibles, mais 
qui à la vérité font toujours reftés les mêmes, 
& où l’on n’apperçoit d’autre changement que 
des Titres pompeux , des Obfervations aufli ri- 
dicules que dépourvues de fens, des Citations 
tirées de Moyfe & des Prophètes , & plufieurs 
autres femblables mifercs. Ces Meilleurs veu- 
lent fans doute fe faire une réputation par leurs 
écrits. Ces petits Auteurs fe croiroient-ils grands 
hommes ? Que fçait-on ? fous ombre de cette 
fauffe modeftie qu’ils font paroitre dans leurs 
Préfaces , & dans leurs Epitres , peut-être leur 
vanité va- 1 -elle jufqu’à s’imaginer qu’on les 
croira dignes de commander les armées. 

Que des Militaires lifent les ouvrages d’un 
Condè , d’un Turenne , d’un Montecuculi , d’un 
Eugene , ils y trouveront de l’utile : mais à quoi 
bon ceux d’un Guerrier qui ne s’eft point fignalé 
& qui n’a pas donné des preuves de fa capacité ? 

Malheureufcment pour nous , ces Grands 
Hommes ont peu écrit fur les talcns qu’ils 
pofledoient, & des Mémoires qu’ils nous ont 
lailTés à peine en formeroit-on deux in quarto ; 
mais ils difent cependant beaucoup, bien diffe- 
rens en cela de certains ouvrages volumineux 
qui ne difent rien. 

Peu 
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DISCOURS PRELIMINAIRE, vu 

Peu de gens ont fçu ce que c’étoit que les 
REVERIES de feu Mr. le Maréchal de Saxe 
(*); l’on a cru que ce Titre n’annonçoit que des 
projets chimériques & des innovations ridicu- 
les ; & des ennemis jaloux de la Gloire & de la 
Mémoire de ce grand homme n’ont pas manqué 
d’appuier fur la mauvaife opinion que l’on s’en 
étoit formé. Ce n’eft pas feulement pour fatisfaire 
à la curiofité du Public , que j’ai fait imprimer cet 
ouvrage, mais bien encore à l’intention de fon 
Illuftrc Auteur qui ne l’a fans doute écrit que 
pour en faire part aux Militaires: Ceux qui font 
pourvus de bon fens & qui ont de l’expcriencc 
verront s’il contient des chofes ridicules. Il y 
a des idées qui paroitront peut-être telles à cer- 
tains Officiers qui, quoique Novices à la guer- 
re y occupent les premiers grades, aux quels 
ils n’ont été élevés que par la faveur ou Pin* 
terét qui leur ont tenus lieu de mérité & de 
capacité ; mais on fera peu de cas de la façon 
de penfer de ces Meilleurs : ce n’eft pas à la 
Decifion d’un Goujas ( + ) fur les beautés ou 

les 

C) Il difoic que toutes les adhons de la Vie ri croient que des Rêves < 
icc’eft apparemment pourquoi il a titré cet ouvrage de Rtveries. 

(t) Un Goujas cil un manoeuvre qui porte le mortier aux maçons. 


VIII DISCOURS PRELIMINAIRE. 


les defauts de P Architecture d’un Palais qu’on 
s’en rapportera , ce fera fans doute au juge- 
ment des grands Maitres & des Connoifleurs. 

Je crois devoir avertir ici les Lecteurs , que 
pour bien comprendre les idées de l’Auteur, 
il eft neceflairc qu’ils lifent, avec attention, 
l’Ouvrage d’un bout à l’autre avant que de fau- 
ter les Chapitres indifféremment comme la 
plupart ont coutume de faire. Il y en aura qui 
trouveront fans doute bien des fautes dans le 
ftile où il y a beaucoup de répétition des mots 
8c des termes qu’on appelle ufés; mais ils de- 
vront favoir qu’il ne s’agit point ici d’une piè- 
ce d’Eloqucnce , 8c que l’on ne fauroit répéter 
allez fouvent ni avec trop de fimplicité les 
chofesquc l’on veut bien faire entendre, fur- 
tout lors qu’il eft queftion de matières ferieu- 
fes 8c inftru&ivcs. 


MES 
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MES REVERIES. 
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PREMIER. 
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AVANT PROPOS 


iü* ^ Guerre une Science couverte de tc- 

j||]| nèbres dans I’oblcuritc des quelles un ne 

2/5 marc ' 1c P as d’un pas alluré : la routine 
& les préjugés en fonf^pime , fuite na- 
turelle de l’ignorance. fTC^'SI m 


Toutes les Sciences ont des Principes éc^es Réglés ( *), 
la Guerre feule n’en a point. Les grands Capitaines qui en 
ont écrit ne nous en donnent point. Il faut être confommé 
pour les entendre , & il eft impoflîblc de fe former le juge- 
ment fur les I liltoricns qui ne parlent de la guerre que félon 
qu’elle fe peint h leur imagination. Quant aux Capitaines 
qui en ont écrit, ils ont plus fongé à être agréables qu’à in- 
ftruirc , parce que la mechaniquc de la guerre cil d’une na- 
ture fèchc & cnnuicufe. Les livres qui nous donnent des 
Principes ne font qu’une fortune médiocre & ne peuvent 

avoir 


(•) La Guerre a des Réglés dans les parties de détails; mais elle n’en a point 
dans les fublitues. 
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avoir leur mérite que lors que le tems a tout effacé. Ceux 
qui traitent de la guerre en Iliftoriens n’ont pas le même 
fort , il font recherchés par tous les Curieux 6c confcrvés 
dans les Bibliothèques. C’eft ce qui fait que nous n’avons 
qu’une idée confulè de la Difciplinc des Grecs éc des Ro- 
mains. 

Guflaze - Adolphe a créé une méthode que l’es dif- 
ciplcs ont fuivi 6c qui tous ont fait de grandes chofes. 
Depuis ce tems- là nous avons dérogé fucceffi veulent , parce 
que ce n’étoit que par routine que l’on a voit appris; de - lit 
vient la Confulion des Ulàgcs oh chacun a augmenté ou re- 
tranché. Ces Ulàgcs font cependant refpeâés à caufe de 
leur illultrc origine. Mais quand on lit Montecuculli qui 
croit contemporain 6c qui cft le fcul Général qui foit en- 
tré dans quelque détail, l’on s’apperçoit très -bien que nous 
nous finîmes déjà plus éloigné de la méthode de Gujlave- 
Adolpbe , qu’il ne l’étoit de celle des Romains. Il n’y 
a donc plus que des Ulàgcs dont les principes nous font in- 
connus. 

Le Cbezalicr de Follard a été le feul qui ait ofé fran- 
chir les bornes des préjugés; j’approuve fa noble hardief- 
fe ; rien n’elt fl pitoïablc que d’en être l’cfclavc: c’cft en- 
core une fuite de l’ignorance 6c rien lie la prouve tant. 
Mais il va trop loin, il avance une opinion qui en détermine 
le fuccès, fans faire attention que ce fuccès dépend d’une in- 
finité de circon fiances que la prudence humaine ne làuroit 
prévoir. Il fuppofe toujours les hommes braves , fans fai- 
re 
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re attention que la valeur des troupes eft journalière , 
que rien n’eft fi variable , & que la vraie habileté d’un 
Général confifte h favoir s’en garantir , par les dilpofi- 
tions , par les pofitions, & parées traits de lumières qui 
caracterifcnt les grands Capitaines. Peut-être s’eft il referve 
cette matière qui eft immenfe, peut-être auiïi n’y a-t-il pas 
fait attention. C’eft pourtant de toutes les parties de la guer- 
re la plus néceflaire d’étudier. 

Telles troupes feront infailliblement battues dans des ré- 
tranchemcns , qui en attaquant auroient été victoricufcs: 
peu de gens en donnent de bonne rai ton ; elle eft dans le 
Cœur des humains Se on doit l’y chercher. Perfonne n’a trai- 
té cette matière qui eft la plus confidcrablc dans le métier 
de la guerre, la plus lavante, la plus profonde ôc fans la- 
quelle on ne peut le flatter que des faveurs de la fortune 
qui quelquefois eft bien inconftantc. Je vais rapporter un 
fait, entre mille autres, pour perfuader mon opinion fur 
l’intbecilité du Cœur humain. 

A la Bataille de Frïedl'ingen l’Infanterie Françoife , 
apres avoir rcpouflféc celle des Impériaux avec une valeur 
incomparable, après l’avoir enfoncée plulicurs fois Se l’avoir 
pourfuivie h travers d’un bois julqucs dans une plaine qui 
étoit au défit, quelqu’un s’avifa de dire, que l’on étoit cou- 
pe; il parut deux Efeadrons (François peut-être); toute 
cette Infanterie viclorieufc s’enfuit dans un dclbrdrc affreux 
(ans que perfonne l’attaquat ni la fuivît, repartit le bois & ne 
s’arrêta que par-delà le Champ de bataille. Le Maréchal de 

A 2 VU- 
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Fil! an tk. les Generaux firent de vains efforts pour les rame- 
ner ; la Bataille étoit cependant gagnée, & la Cavalerie 
Françoift avoir défait l'impériale de façon que l’on ne voïoir 
plus d’ennemis. C’étoient pourtant les mêmes hommes qui 
venoient de vaincre qu’une terreur panique avoit trouble les 
fens & qui avoient perdus contenance au point de ne la pou- 
voir reprendre. C’eft de M. le Maréchal de Villarsquc je 
tiens ce fait &: qui me l’a raconté h Vaux-villars en me mon- 
trant les Plans des Batailles qu’il a donnés. Qui voudroit 
chercher de pareils exemples en trouveroit quantité chez 
toutes les nations. . Celui-ci prouve allez la variété du Cœur 
humain de le cas qu’on en doit faire. Mais avant de palier h 
des parties fi élevées il faut examiner les moindres, je veux 
dire les Principes de l’Art. 

Quoique ceux qui s’occupent des Détails patient pour des 
gens bornés , il me paroit pourtant que cette partie effc cf- 
fentiellc, parce qu’elle cft le fondement du métier & qu’il 
cfl impofltblc de faire aucun édifice & d’établir aucune mé- 
thode fans en favoir les principes. Je me fervirai ici d’une 
comparaifon. Tel homme a du goût pour l’Architecture & 
fait defliner, il fera très -bien le Plan & le défient d’un Pa- 
lais; faites-lc lui exécuter, s’il tic feait la coupe des pierres 
âc s’il ne fixait affeoir fes fondations tout l’édifice s’écroulera 
bientôt. 

Il en cfl de même d’un Général qui ne connoit point les 
Principes de l’Art & comme les troupes doivent être compo- 
fées, ce qui doit fervir comme de baze h tout ce qui fe fait 
à la guerre. Les 
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Les principaux fuccès que les Romains ont toujours eu 
avec de petites armées contre des multitudes de Barbares, 
ne doivent s’attribuer à autre chofe qu’à l’excellente compo- 
fition de leurs troupes. Ce n’eft pas que je prétende pour 
cela qu’un homme d’efprit ne pu i lie fe tirer d’affaire quand 
il fe trouveroit commander une armée de Tartares; il cft 
plus aifé de prendre les gens comme ils font que de les for- 
mer comme ils doivent Être, & l’on ne difpofe pas des opi- 
nions, des préjugés & des volontés. 

Je commencerai par la méthode de lever des troupes , cel- 
le de les habiller, celle de les entretenir, celle de les for- 
mer & celle de combattre. Il feroit hardi de dire que tou- 
tes les méthodes que l’on emploie à prefent ne valent rien , 
car c’eft faire un facrilcgc que d’attaquer les Ufagcs , moins 
grand cependant que d’établir des Nouveautés. Je déclare 
donc que je tacherai feulement de faire voir les abus dans 
les quels nous fournies tombés. 



B 


LIVRE 



LIVRE PREMIER 


Des parties de Détails. 


la maniéré de lever les Troupes, de celle de les 
babiller , de les entretenir , de les pdier , de les 
exercer <5? de les former pour le Combat. 


De la maniéré de lever des Troupes. 

N Lève les troupes par Engagement avec Capi- 
E» tulation , fans Capitulation , par force quelque 
| fois, êc le plus fouvent par fupcrcheric. 


Quand on fait des Recrues avec Capitulation , il c(l in- 
jufte & inhumain de ne la pas tenir, parce que ces hommes 
ctoient libres lors qu’ils ont contractés l’engagement qui 

les 
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les lie, 6c il cft contre toutes les loix , Divines 6c humaines; 
de ne leur pas tenir ce qu’on leur a promis: on n’en fait 
cependant rien; qu’en arrive-t-il ? Ces gens deTertent: Peut- 
on avec jufticc leur faire leur procès P on a violé la bonne 
foi qui rend les Conditions égales. Si on ne fait pas d 'actes 
de feverité on perd la difeipline militaire, 6c fl on en fait 
on commet des actions odieufes 6c affreufes. Il (è trouve 
cependant plulicurs Soldats au commencement d’une Cam- 
pagne dont le tems de fervir cft fini: les Capitaines qui 
veulent être complets les entraînent par force , de là on 
tombe dans le cas que je viens de dire. 

Les Levées qui fe font par Supercherie font tout-audi 
odieufes; on met de l’argent dans la poche d’un homme 6c 
on lui dit qu’il cft Soldat. Celles qui fc font par Force le 
font encore plus; c’eft une défolation publique dont le Bour- 
geois & l’habitant ne fe fauve qu’à force d’argent &dont le 
fond eft toujours un moïen odieux. 

Ne vaudroit-il pas mieux établir par une loi que tout hom- 
me de quelque condition qu’il fût feroit obligé de fervir fon 
Prince 6c fa patrie pendant cinq ans? Cette loi ne lauroit 
être delàprouvéc, parce qu’il cft naturel & jufte que les 
Citoïcns s’emploient pour la deffenfe de l’Etat. En les choi- 
fiflànt entre vingt 6c trente ans , il ne refulteroit aucun in- 
convénient. Ce font les années du libertinage où la jeunef- 
fe va chercher fortune , court le pais 6c cft de peu de fou- 
lagctncnt à fes parens. Ce ne feroit pas une défolation pu- 
blique , parce que l’on feroit fûr que les cinq années revo- 

B 2 lues 
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lues on feroit congédié. Cette méthode de lever des trou- 
pes ferait un fond inépuifable de belles & bonnes recrues 
qui ne feraient pas fujettes h deferter. L’on fe feroit même 
par la fuite un honneur & un devoir de fervir fa tache. Mais 
pour y parvenir il faudrait n’en excepter aucune condition , 
ûtre fevcrc fur ce point & s’attacher h faire exécuter cette 
loi de préférence aux Nobles & aux riches: perfonne n’en 
murmurait ; alors ceux qui auraient fervi leur tems verraient 
avec mépris ceux qui répugneraient Si cette loi j & infcnfiblc- 
ment on fe feroit un honneur de fervir: le pauvre Bourgeois 
lêroit confolé par l’exemple du riche , & celui-ci n’oferoit 
fe plaindre voiant fervir le Noble. La Guerre cft un métier 
honorable. Combien de Princes ont portés le Moufquct! 
Et h combien d 'Officiers n’ai-jc pas vû le reprendre après 
une reforme plûtôt que de vivre dans une condition vile! 
Ce n’cft donc que la mol elfe qui feroit paraître à quelqu’un 
cette loi dure, 

Quel fpcctacle nous prefentent aujourd’hui les nations ? On 
voit quelques hommes riches, oififs & voluptueux qui font 
leur bonheur aux dépens d’une multitude qui flatte leurs 
pallions & qui ne peuvent fubfiftcr qu’en leur préparant fans 
ccffc de nouvelles voluptés. Cet aflemblage d’hommes op- 
preffeurs & opprimés forme ce qu’on appelle la Société, & 
cette Société raflcmblc ce qu’elle a de plus vile & de plus 
meprifable & en fait fes Soldats. Ce n’eft pas avec de pa- 
reils mœurs ni avec de pareils bras que les Romains ont 
vaincus l’Univers. 


Mais 
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Mais toutes les chofcs ont un bon & un mauvais côté. Il 
eft certain qu’il n’y a rien de fi avantageux pour la bonté 
des troupes que d’obliger les Provinces h fournir les Recrues; 
mais il en refultc un grand inconvénient, qui cil que les 
Officiers n’ont aucun foin de leurs Soldats. J’ai vîl prcfque 
toujours chez les Impériaux une grande moitié de Recrues, 
quelque fois les trois quarts : cela vient du peu d’attention 
que les Officiers font h la confervation du Soldat. S’il tom- 
be malade, ils le laiffent périr faute de fecours, parce qu’il 
en coûte pour le foigner. 

Il y a un remede à cet abus qui eft bien fiinple ; c’eft de 
faire payer les Recrues aux Officiers. Il faut que les Provins 
ces les fourniffent , mais les Officiers dis-je doivent les payer; 
& cet argent doit retomber dans la Caidc militaire , ce qui 
ne laide pas de faire un objet & tend à la Confervation. Car 
fuppofé qu’il faille vingt - mille Recrues dans Une armée & 
que le Capitaine foit obligé de payer cinquante livres par 
chacune , il en reviendra un Million dans l’épargne militaire , 
& il s’en faudra bien que l’Etat y perde tant d’hommes. 

Ce que je viens de dire fur cette manière de lever des 
troupes, elle eft très -bonne dans des Etats bien peuplés 
comme la France & qui peuvent fe palier d’Etrangcrs. 

11 y a des Puidances, il eft vrai, qui font obligées de re- 
cruter chez toutes les nations: mais ne pourroient- elles pas 
audi former une milice nationale fur ce pied? Et ces Puif- 
fanccs qui font dans la nccedité de former la plus grande par- 

C tie 
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tic de leurs armées d’étrangers, ne font -elles pas bien plus 
obligées à tenir la Capitulation qu’elles ont faites it ces Re- 
crues étrangères qu’à leurs propres fujets? Ce feroit allure- 
ment le moyen d’en trouver facilement. 

ARTICLE DEUXIEME. 

De l’ Habillement. 

N OTRE Habillement cil très -coûteux & très -incom- 
mode: le Soldat n’eft chaude, ni vêtu, ni couvert. 
L’amour du coup d’œil l’emporte fur les égards que l’on 
doit à la Santé, qui eft un des grands points au quel il faut 
faire attention. 

En Campagne les Cheveux font un ornement très -laie 
pour le Soldat, & quand la faifon pluvicufe ellune fois arri- 
vée fa tête ne fe leche plus. 

Son Ilabit ne le couvre point; à l’égard des pieds il n’en 
ell pas queftion, les bas, les fouliers & les pieds pourident 
enfcmblcs, parce que le Soldat n’a pas de quoi changer, ôc 
quand il l’auroit , cela ne lui ferviroit de rien , parce qu’un 
moment après il feroit dans le même état. Ce pauvre Sol- 
dat cft donc bien-têt envoie à l’hôpital. 

Les Guêtres blanches ne font propres que pour un jour 
de parade & le ruine en blanchidage ; cette chaudure cft 
très - incommode , très -mal -faine, de nulle utilité ôc très- 

cou- 
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coutcufe. Le Chapeau perd bientôt (à forme & fa grâce ; 
il ne fauroit rcfifter aux fatigues & aux pluies d’une Cam- 
pagne , il cft bicn-tôt percé & des que le Soldat eft cou- 
ché il lui tombe de la tête; cet homme accablé de lalïi- 
tude s’endort h la pluie, & au fcrcin la tête nue -, & le 
lendemain il a la fièvre. 

Je Voudrais que le Soldat eût les Cheveux courts & qu’il 
eût une petite Perruque de peau d’agneau d’Efpagne de cou- 
leur grifaillc ou noire, qu’il mettrait lors des mauvais teins. 
Cette Perruque imite la tête naiflantc à ne pouvoir la diftin- 
gner 6c coéffc très -bien quand la coupe en elt bien faite; 
elle coûte environ vingt fols 6c on n’en voit pas la fin. Ce- 
la elt très-chaud , garantit des rhumes & des fluxions, & 
a tout-h-fait bonne grâce. Au lieu de Chapeau je leur vou- 
drais des Cafques h la Romaine; ils ne péfent pas plus, ne 
font point du tout incommodes, garantiflent du coup de fa- 
bre, & font un très -bel ornement. 

Je voudrais qu’il fût vêtu de manière qu’il eût une Vefte 
un peu ample avec une petite vefte de deflous en forme de 
gillet (*), un Manteau h laTurcque avec un Capuchon, (f) 
Ces manteaux couvrent bien 6c ne Contiennent que deux 
aunes 6c demi de draps, péfent peu & coûtent peu. Le 
Soldat aurait la tête 6c le col h couvert de la pluie & du 

vent; 

(•) Prcfque toute la Cavalerie Allemande eft habillée de même. A la vericc 
à quoi fervent à un habit ce que nous appelions les pans ou les plis , lors que 
l’on a un manteau pour fc garantir du froid & de la pluie ? 

(t) Ces manteaux ne doivent pas pafler le haut du gras de jambe. 
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Vent , & lors qu’il cft couché il cft conlcrvé & a le corps 
fcc , parce que cet habillement ne colle point & le Soldai 
le fèche à l’air dés qu’il fait un moment de beau tems. 

Il n’en cft pas de même d’un habit; car dès qu’il cft mouil- 
le le Soldat en reflent l’humidité jufqu’à la peau & il faut 
qu’il lui fèche fur le corps: l’on ne doit donc pas être éton- 
né de voir tant de maladies dans une armée; les plus robuf- 
tes y reliftent le plus long-tcms , mais à la lin il faut qu’ils 
fuccombcnt. 

Si l’on ajoute à ce que je viens de dire le fervice que font 
obligé de faire, ceux qui fe portent encore bien, pour ceux 
qui font malades, les morts, les blclfés & les defertés, on 
ne doit pas être étonné de voir à la fin d’une Campagne des 
Bataillons réduits h cent hommes. 

Voilà comme les plus petites chofès influent fur les plus 
grandes. Mais je reviens à mes Manteaux. Comme ils con- 
tiennent peu d’étoffe & qu’ils font legèrs, ils peuvent fe rou- 
ler & s’attacher le long de la Giberne fur le dos, ce qui ne 
fait point du tout un vilain effet , & le Soldat lors qu’il eft 
fous les armes & qu’il fait beau a toujours l’air ingambe & 
lefte. Ces Manteaux peuvent durer trois à quatre ans; 
ainfi l’habillement feroit moins coûteux, plus fain & pour le 
moins aufli parant. 

Quant à la Chaulïurc, je voudrois que les Soldats euflent 
des Souliers d’un cuir délié avec des talons bas, ce qui chauf- 
fe 
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fi? parfaîtcmnct bien ôc fait marcher de meilleure grâce , parce 
que les talons bas font porter la pointe du pied en dehors , 
tendre le jarret & effacer par confequcnt les épaules. Il 
faut qu’ils foient chaudes h nud fur le pied ôc graiffés avec 
du fuif ou de la graiffe. Les Damcrets trouveront cela bien 
étrange: mais l’expérience fait voir que tous les vieux Sol- 
dats François en ufent ainft, parce qu’avec cette précau- 
tion ils ne s’écorchent jamais les pieds dans les marches , ôc 
l’humidité ne les pénétré pas fi aifément parce qu’elle ne 
prend pas fur la graiffe, le cuir du foulier ne fe racornit 
point ôc ne fçauroit bleffer. Les Allemands, qui font por- 
ter h leur Infanterie des bas de laine, ont toujours une quan- 
tité d’Ellropiés, parce qu’il leur vjent des ampoules, des 
loups ôc toutes fortes de maladies aux pieds & aux jambes, 
la laine étant venimeufe h la peau: d’ailleurs ces bas fe per- 
cent par les bouts, relient humides ôc pouriffent avec les 
pieds. A ccsEfcarpins il faut ajouter des Guêtres d’un cuir 
délié , chauffées auffi k nud fur la jambe. Les Culottes 
doivent être de peau les quelles arrêteront les guêtres avec 
des boutons au deffus du gcnouïl ; moïennant quoi l’on évi- 
te lesjarreticres , ce qui n’eft pas une petite affaire: les Sol- 
dats en ont jufqu’à trois l’une fur l’autre, une pour tenir le 
Bas, l’autre pour fermer la Culotte, ôc la troifièmc pour 
arrêter les Guêtres, ce qui c(l un vrai martyre ôc leur 
gâte le nerf. 

A cette chauffure il faut ajouter des Sandales ou ga- 
loches, femelés de bois de l’épaiffcur d’un pouce, ce qui 
empêche les pieds de fe mouiller dans les boues, ni à la 
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rolee, ôe fur - tout lors que le Soldat eft en faction (_*"). 

Dans les tems (ccs, pour les Combats & pour la Parade, 
on les leur feroit quitter : au premier de Novembre on leur 
donnerait de gros Bas de laine qu’ils chaufferaient par-def- 
fus les foutiers &; la guêtre , les quels feraient aulli arrêtes 
par le haut. Ces Bas devront être femclés d’un cuir mince 
qui remontât un peu fur les côtes Se fur le bout du pied , 
pour être enfuite chauffés dans les Sandales. 

ARTICLE TROISIEME 

De l' 1 '.iurctien des Troupes. 

I L eft avantageux pour le bon ordre, pour le ménage Se 
pour la (ante , de faire faire Ordinaire aux troupes : le 
Soldat ne devient point libertin , ne joue pas fon prêt & 
eft très-bien nourri. Mais cela 11e laiffe pas que d’avoir fes 
inconvcnicns, parce que le Soldat fe tue après une marche 
h aller chercher du bois, de l’eau &c. il devient marau- 
deur, il eft toujours fêle & mal -propre; fon habillement fe 
perd de porter d’un camp a l’autre toutes les chofes nécef- 
fâircs h fon ménagé , Se fa Santé s’altère par toutes les fati- 
gues que cela lui caufe. 

Mais aufTi il y a un remede à ces inconveniens. Comme 

je 

(•) Beaucoup de Soldats François font eux -mêmes de ces galoches ea hiver 
avec leurs vieux fouliers. 
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je difpofe mes troupes en Centuries , je voudrais qu’il y eût 
à chacune un Vivandier avec quatre chariots attelas de 
deux bœufs chacun ; qu’il eût utic grande marmite pour fai- 
re la Soupe à toute la Centurie , & que l’on dorinat h chaque 
Soldat fa portion h midi en Soupe avec du bouilli , & le 
foir en Rôti , chacun dans une ecuclle de bois. Ce ferait 
aux Officiers à voir qu’on ne les trompât pas & qu’ils n’euf 
fent pas à fe plaindre. 

Le Gain qu’il ferait permis aux Vivandiers de faire , fe- 
rait fur la boiffon , le fromage , le tabac , les peaux qui leur 
relieraient des beftiaux qu’ils auraient tués Sec. Les 
Vivandiers prendraient les beftiaux aux Vivres & lofs qu’on 
le trouverait en lieu oit il y aüroit des legumes l’on y en- 
verrait avec ordre. 

Cela parait d'abord un peu difficile k arranger, mais avec 
un peu d’attention tout le monde doit y trouver fon comp- 
te. Lors que les Soldats iraient en détachement , ils pren- 
draient pour un ou deux jours de Rôti avec eux; cela ne 
fait point d’embarras: il faut plus de bois, d’eau & de chau- 
drons pour faire la Soupe h cent hommes qu’il n’en faudrait 
pour mille de la façon dont je le propofe , Se la Soupe n’eft 
jamais fi bonne ; d’ailleurs les Soldats quittent toutes fortes 
de chofcs mal-faines qui les font tomber malades, comme du 
cochon, du fruit qui n’eft pas mûr, &e l’Officier ne fauroit 
y avoir l’œil comme à une feule marmite , oit il y en au- 
rait toujours un prefent à chaque repas pour voir li les Sol- 
dats n’ont pas lieu de fe plaindre. Lors qu’il y aurait des 
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marches forcées ou que les équipages ne pourroient pas join* 
dre, on dillribucroit des beftiaux aux troupes, & les Soldats 
feroient des broches de bois pour rôtir leur viande; cela ne 
fait point d’embarras Se ne dure que quelques jours. Que 
l’on balance notre méthode à celle-là , & l’on verra quelle cft 
la meilleure. Les Turcs en ufent ainfi Se font parfaitement 
bien nourris: aufli rcconnoit-on bien leurs cadavres apres 
les batailles d’avec ceux des troupes Allemandes qui font 
baves Se décharnés. Cela a aufli un autre avantage dans 
certains cas: on ménage la bourfe du maître en leur donnant 
leur prêt en entier Se en leur vendant des vivres. 11 y a 
des païs comme la Pologne Se l’Allemagne qui fourmillent 
de beftiaux ; lors qu’on demande aux habitans des Contri- 
butions, pour qu’ils puiflent les foutenir on prend moitié 
en vivres, moitié en argent, & on vend les vivres aux trou- 
pes: ainfl la paye du Soldat fait une navette continuelle, âc 
il fe trouve qu’on a de l’argent & des contributions de 
relie. 

Il en refaite encore une grande utilité lors qu’on a été 
obligé de faire des magazins Se qu’il cft tems de les confom- 
mcr. On y envoie des troupes, fur quoi il y a toujours 
beaucoup moins de perte pour le maître fans que les troupes 
aient lieu de s’en plaindre. 

Il ne faut jamais donner le Pain aux Soldats en Campag- 
ne, mais les accoutumer au Bifeuit, parce qu’il fe confcrve 
cinquante ans Se plus dans les magazins & qu’un Soldat en 
emporte aifément avec lui pour fept à huit jours : il cft fain , 

il 
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il n’y a qu’à s’informer à des Officiers qui aient fervis chez 
les Vénitiens pour favoir le cas qu’on en doit faire. Celui 
des Molcovites qu’ils nomment Soukari eft le meilleur de 
tout, parce qu’il ne s'émiette pas; il eft quatre de la gros- 
leur d’une noifette , & il ne faut pas tant de chariots pour le 
tranfportcr qu’il en faut pour le pain. 

Les Pourvoïeurs des Vivres font accroire tant qu’ils peu- 
vent que le pain vaut mieux pour le Soldat; mais cela eft 
faux , & ce n’cft que pour avoir occafion de friponner qu’ils 
cherchent à le perfuader: ils ne cuifcnt leur pain qu’à moitié 
& mêlent toutes fortes de chofcs mal-faines qui avec la quan- 
tité d’eau qu’il contient augmente le poids & le volume du 
double. Outre, cela ils ont un train de boulangers, de va- 
lets, de chariots & de chevaux" , fur quoi ils gagnent beau- 
coup. Tout ce train eft embarraflent dans une armée, il leur 
faut des quartiers, des moulins dé des dctachcmcns pour les 
garder. Enfin l’on ne fauroit croire les volcrics qui fe com- 
mettent, l’embarras que toutes ces chofes font , les maladies 
qui en refultcnt du mauvais pain, les fatigues que cela caul'e 
aux troupes, dans quel embarras cela jette un Général ôc 
quelles en font les fuites. La certitude dans laquelle l’ennemi 
eft prclquc toujours de ce que vous allez faire par l’arrange- 
ment de vos fours & de vos cuiflons me fuffira pour n’en pas 
dire davantage. Si je voulois m’amufer à prouver tout ce 
que j’avance par des faits, je n’aurois pas lï tôt fait; mais je 
fuis perfuadé que l’on doit beaucoup de mauvais fuccès dont 
on attribue la caufc à autre chofc qui proviennent cependant 
de celle-là. 
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Il faut même accoutumer quelque fois les Soldats à fe pas- 
fer de bifeuit &: leur diltribucr du Grain qu’il faut leur ap- 
prendre à cuire fur des palettes de fer après l’avoir broïé & 
réduit en pâte. Mr. le Maréchal de Turenne dit quelque 
choie li cet égard dans fes Mémoires ,& j’ai ouï dire h de grands 
Capitaines que quand même ils auroient du pain ils en lailfc- 
roient quelque fois manquer aux troupes, afin de les accou- 
tumer à lavoir s’en palier. J’ai fait des Campagnes de dix- 
huit mois avec des troupes qui étoient accoutumées à fe pas- 
fer de pain fans que j’aie entendu murmurer; j’en ai fait plu- 
ftcurs autres avec des troupes qui y étoient accoutumées, el- 
les ne pou voient s’en palier, dès que le pain manquoit un 
jour tout étoit perdu : eda faifoit que l’on ne pouvoir 
faire un pas en avant ni aucune marche hardie. 

Pour la Viande on eft toujours à portée d’en avoir, parce 
que les beftiaux fuivent par-tout & le transport n’en coûte 
rien; je ne fais pas même comme on peut en manquer. Que 
l’on compte qu’un bœuf péfc cinq cent livres, qu’on donne 
une demi-livre de Viande h chaque homme , ainfi un bœuf 
en nourrira mille : cinquante-mille hommes confumcront donc 
cinquante bœufs par jour. Suppofé que la Campagne dure 
deux-cent jours , cela ne fait jamais que dix-mille bœufs qui 
fuivent &c pâturent par tout; l’on en fait différons dépôts 
qu’on fait avancer â mcfurc qu’on en a befoin. 

Je ne dois pas palier ici fous filcncc un ufage établi chez 
les Romains , par le quel ils prévenoient les maladies & les 
mortalités qui fe mettent dans les armées par les changcmens 
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de Climats. On doit aulïï attribuer k cet ulàge une partie 
des prodigieux fuccès qu’ils ont eus. Un grand tiers des Ar- 
mées Allemandes périt en arrivant en Italie ôc en Hon- 
grie. En 1 7 1 8 nous entrâmes cinquante-cinq-millc hommes 
dans le Camp de Belgrade ( * ) prefqu’en forant des quar- 
tiers; il effc fur une hauteur , l’air y’cft làin, l’eau de fource 
y eft bonne , & nous avions abondance de toutes chofcs : le 
jour de la Bataille qui ctoit le 18. Août il ne fe trouva que 
vingt-deux-mille combattans fous les armes , tout le refte 
ctoit mort ou hors d’etat d’agir. Je pourrais citer de pareils 
evenemens chez d’autres nations ; e’cft le changement de 
Climats qui les produit. L’on ne voit point de ces exem- 
ples chez les Romains tant que le vinaigre ne leur manque 
pas : mais des que r Acetum leur manquoit ils Ploient fujets 
aux mêmes accidens que nos troupes le font k prdent. C’eft 
un fait au quel peut-être peu de perfonnes ont fait attention ôc 
qui cependant eft d’une très -grande confequence pour les 
Conqucrans ôc pour les fuccès. Quant à la manière de s’en 
fervir , les Romains faifoient diftribucr le vinaigre par or- 
dre, chaque Soldat avoit fa portion qui lui fervoît pluficurs 
jours, ôc il en verfoit quelques goûtes dans l’eau qu’il bu- 
voit. Je laifl'c aux Médecins k pénétrer les caufes d’un effet 
fi falutaire : ce que je rapporte eft un fait bien confiant. 

(•) Mr. le Maréchal fit cette campagne comme Volontaire. 
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ARTICLE QUATRIEME. 

De la Paye. 


S Ans entrer dans le detail des differentes payes, je dirai 
feulement qu’elle doit être forte : il vaut mieux avoir 
un petit nombre de troupes bien entretenues & bien difcipli- 
nées que d’en avoir beaucoup qui ne le foient pas : ce ne 
font pas les grandes armées qui gagnent les batailles , ce 
font les bonnes. L’Occonomic ne peut être pouflee qu’à 
un certain point, elle a fes bornes après quoi elle dégénéré 
en lézinc. Si vous ne donnez pas des appointemens honnê- 
tes aux Officiers vous n’aurez que de gens riches qui fer- 
vent par libertinage ou des miferables dont le courage cft a- 
batu. De la plûpart des premiers j’en fais peu de cas , parce qu’ils 
ne tiennent pas au mal-être ni à la rigueur de la difciplinc ; leurs 
propos font toujours féditieux & ce ne font que francs liber- 
tins. Les féconds font fi abatus que l’on n’en fauroit attendre 
grande Vertu; leur ambition cft bornée, parce que l’objet 
qu’ils ont devant eux ne les intérefie guère, je veux dire 
l’avancement; &c miferablc pour miferablc, ils aiment au- 
tant refter ce qu’ils font , fur-tout lorfquc le grade leur de- 
vient à charge. 


L’Efpcrancc fait tout endurer & tout entreprendre aux 
hommes; fi vous la leur otez, ou qu’elle foit trop éloignée, 
vous leur otez l’ame. Il faut que le Capitaine foit mieux que 
le Lieutenant; ainfi de tous les grades. Il faut que le pauvre 
Gentilhomme regarde comme une fortune très-confiderablc 
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& non comme une charge d’avoir un Régiment, & qu’il foie 
moralement liir de parvenir par lès aftions & l'es ferviccs. 
Lors que toutes ces chofes font bien comparées vous pou- 
vez contenir vos troupes dans la difciplinc la plus auftère. Il 
n’y a de vraiment bons Officiers que les pauvres Gentils- 
hommes qui n’ont que la cape & l'épée ; mais il faut qu’ils 
puiffent vivre honnêtement de leur emploi. L’homme qui 
le voue h la guerre doit la regarder comme un ordre dans le 
quel il entre , il ne doit avoir ni connoitre d’autre domicile 
que là troupe & doit fe tenir honoré de fon emploi. 

Un jeune homme de naill’ance regarde comme un mépris 
que la Cour fait de lui fi elle ne lui confie pas un Régiment 
à l’âge de dix -huit ou vingt ans. Cela ôte toute émula- 
tion au relie des Officiers & à toute la pauvre Noblefie , 
qui ell prefquc dans la certitude de ne pouvoir jamais avoir 
de Régiment & par confequent les poftes les plus confidc- 
rablcs, dont la Gloire puifle la dédomager des peines & des 
fouffranccs d’une vie laborieufe qu’elle facrifie avec confian- 
ce à un avenir flatteur & à la Renommée. 

Je ne prétends pas pour cela que l’on ne puifle marquer 
quelque préférence à des Princes ou autres perfonnes d’un 
rang illultre : mais il faut que cette marque de préférence 
foit jultifiéc par un mérite diftingué ; alors on peut leur tai- 
re la grâce de leur permettre d’acheter un Régiment d’un 
pauvre Gentilhomme que les infirmités ou l’âge mettent hors 
d’état de fervir: c’cll alors une recompenfe pour ce pau- 
vre Gentilhomme ou cet Officier de fortune. Mais ce Seig- 
F neur 
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neur riche ne doit pas pour cela être en droit de revendre 
fa troupe à un autre : on lui a aflez fait de grâce en lui per- 
mettant de l’acheter , ôc elle doit redevenir le prix des 
fervices & de la vertu. 

ils 

ARTICLE CIN QU I E M E. 

De P Exercice. 

C ’Eft une chofe néccflaire que l’Exercice ou maniement 
des armes pour dégager le Soldat ôc le rendre adroit: 
mais on ne doit pas y mettre toute fon attention ; c’elt me- 
me de toutes les parties de la guerre celle il laquelle il en 
faut faire le moins fi l’on en excepte celle d’e : vitcr les mou- 
vemens qui font dangereux , comme de faire porter le fufil fur 
le bras gauche ôc de faire tirer par pelotons , ce qui a fou- 
vent caufé des défaites honteufes. 

Après cette attention le Principal de l’Exercice font les 
jambes ôc non pas les bras : c’eft dans les jambes qu’eft tout 
le fccrct des manœuvres , des combats , ôc c’eft aux jam- 
bes qu’il faut s’appliquer. Quiconque fait autrement cft 
un ignorant & n’en cft; pas feulement aux clcmcns de ce 
qu’on appelle le métier de la guerre. 

Le Chevalier de Fallard définit allez bien la queftion qui 
s’élève quelque fois, Ravoir, fi la Guerre eft un métier ou 
une fcicnceP II dit: „ La Guerre eft un Métier pour le* 
,, ignorans & une Science pour les habiles gens. 

Après 
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Apres avoir parle de la manière de lever les troupes, cel- 
le de les habiller, & celle de les entretenir , il eft jufte 
que je parle de celle de les former pour le Combat. 

ARTICLE SIXIEME. 

De la manière de former les Troupes pour le Combat. 

C Ette matière eft fi ample que je me propofe de la trai- 
ter d’une manière fi differente du rclpcôablc ufage 
que je paroitrai peut-être bien ridicule; mais pour le paroi- 
tre un peu moins,. il faut que je faffe voir celui de la mé- 
thode d’à prefent: ce qui n’eft pas une petite affaire, car 
j’en compoferois un gros livre. 

Je commencerai par la Marche : cela me nlet dans la 
taeccflitc de dire une chofe qui paroitra bien extravagan- 
te aux ignorans. 

Perfonne ne fait ce que c’eft que WTacùque des Anciens, 
cependant beaucoup de Militaires ont fouvent ce mot à la 
bouche & croient que c’eft: l’exercice ou l’ordonnance des 
troupes pour les mettre en bataille. Tout le monde fait 
battre la marche fans en lavoir l’ufage , & tout le monde 
croit que ce bruit eft un ornement militaire. 

Il faut avoir meilleure opinion des Anciens &: des Ro 
mains qui font nos maîtres ou qui devroient l’être. Il eft 
abfurde de croire que les bruits de guerre ne fervent uni- 
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quement qvic pour s’étourdir les uns les autres. Mais reve- 
nons à la Marche fur la quelle je vois que tout le monde 
s’étourdit, fe tourmente & fc tue, & dont on ne viendra 
jamais à bout fi je n’en découvre le fccrct. Les uns veu- 
lent marcher lentement , les autres veulent marcher vite ; 
mais qu’elt ce que des troupes que l’on ne fauroit faire mar- 
cher vite <Sc lentement comme l’on veut & félon qu’on en 
a befoin , aux quelles il faut h chaque coin un Officier pour 
les faire tourner, les uns comme des limaçons & les autres 
en courant, pour faire avancer cette queue qui traîne tou- 
jours ? C’cll un Opéra que de voir feulement un Batail- 
lon fc mettre en mouvement, on diroit que c’cft une ma- 
chine mal agencée qui va rompre à tout moment ôc qui ne 
s’ébranle qu’avec une peine infinie. Veut-on avancer 
promptement? Avant que la queue fâche que la tète mar- 
che vite il fe fera des intervalles, & pour les regagner il 
faudra que la queue courre h toutes jambes; une autre tète 
qui fuit cette queue fera la même chofe : ce qui met bien- 
tôt tout en desordre & vous met dans la neceffité de ne 
pouvoir jamais faire marcher vos troupes avec célérité. 

Le moyen de remédier h tous ces inconvcnicns & à d’au- 
tres qui en reflètent qui font d’une bien plus grande confc- 
qucnce , eft cependant bien (impie puisque la nature le 
dicte. Le dirai -je ce grand mot en quoi confiftc tout le 
fccrct de l’art & qui va fans doute paroitre ridicule? F a) tes- 
tes marcher en Cadence (®). Voilà tout le fecret , & c’el t 

le 

( * ) Le Pas Cadence ou McTuré eft le même que celui qu’ont actuellement le» 
Troupes Prulïknncs. 
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le Pas militaire des Romains. C’eft pourquoi les marches 
font inftituées ôc pourquoi on bat la Caillé. C’eft ce qu’on 
appelle Tact , ôc c’eft ce que perfonne ne fait ôc dont per- 
fonne ne s’avife : avec cela vous ferez marcher vite ôc lente- 
ment comme vous voudrez ; votre queue ne tramera jamais ; 
tous vos Soldats iront du même pied ; les converftons fe fe- 
ront cnfemble avec célérité ôc grâce ; les jambes de vos 
Soldats ne fe brouilleront pas; vous ne ferez pas obligé d’ar- 
rêter it chaque convcrfion pour faire repartir du même pied, 
ôc vos Soldats ne fe fatigueront pas le quart de ce qu’ils font 
à prefent. Ceci va encore paroitre extraordinaire. Il n’y 
a perfonne qui n’ait vue danfer des gens pendant tout -une 
nuit en faifant des fauts ôc des hauts -le -corps continuels., 
Que l’on prenne un homme , qu’on le falfe danfer pendant 
deux heures feulement fans mufique & que l’on voie s’il y 
reliftera ; cela prouve que les tons ont une lècrettc puiflan- 
ce fur nous qui difpofcnt nos organes aux exercices du corps 
ôc les facilitent ( * ). 

Si quelqu’un me fait la queftion &; me demande, quel 
Air il faut jouer pour faire marcher un homme ? Je lui répon- 
drai fans ruminer fur la plaifantrie, que toutes les marches , 
tous les airs h deux ou trois tems y font propres , les uns 
plus les autres moins, félon qu’ils font marqués, que tous 
ces airs fe jouent fur le tambour avec le phiffre & qu’il n’y 
a qu’à choifir les plus convenables. 

L’on 

( • ) Lorfque les Chameliers veulent faire avancer leurs chameaux , au lieu de 
fe fervir du fouet ou du bâton , ils difent une Chanfon* 

G 
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I /on me dira peut - être que bien des hommes n’ont pas 
d’oreille. Cela cft faux; ce mouvement eft fi naturel qu’il 
le fait pour ainfi dire de foi -même. J’ai fouvent remarqué 
qu’en battant au drapeau tous les Soldats alloicnt en Caden- 
ce fans intention Se faits qu’ils le fipifient : la nature & l’in ftinét 
y portent de foi - même, Je dirai plus : il eft impoffiblc de fai- 
re aucune Evolution fur un ordre ferré fins le Tact , Se je le 
prouverai en fon lieu. 

A confiderer fupcrficiellcracnt ce que je viens de dire, il 
ne paroit pas que cette Cadencç foit d’une grande importan- 
ce : mais dans une Action pour augmenter la rapidité de la 
marche ou pour la diminuer cela tire h des confcquenccs in- 
finies. Le Pas militaire des Romains n’étoit autre chofc;. 
c’eft avec ce Pas qu’ils faifoient vingt - quatre milles , qui 
font huit lieues d’une heure de chemin , en cinq heures. 
Que l’on prenne à prefent un corps d’infanterie Se que l’on 
voie s’il eft poffible de lui faire faire huit lieues en cinq heu- 
res. Cela faifoit cependant parmi eux la principale partie de 
l’exercice. De là on peut juger de l’attention qu’ils donnoient 
à tenir leurs troupes en haleine Se de la puilTancc du Tact. 

Que dira - 1 - on fi je prouve qu’il eft impolfible de char- 
ger vigoureufement l’ennemi fans cette Cadence , & que 
fans cela on arrive toujours fur lui à rangs ouverts ? Quel dé- 
faut monftrueux ! Je penfe cépendant que depuis trois ou 
quatre fiécles perfonne n’y a fait attention. 


d by Google 


Il faut maintenant un peu éplucher notre maniéré de 
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former les Bataillons & celle de Combattre. Ceux qui 
l’entendent le mieux divifent le Bataillon en feize par- 
ties que chacun nomme à (à façon ; l’on met une Com- 
pagnie de Grenadiers fur une aile , un Piquet fur l’au- 
tre, voilh la méthode ufitéc ôc reçue. Ce Bataillon cfc h 
quatre de hauteur & marche en front de bandiere pour at- 
taquer l’ennemi , & cela pour avoir dit - on un grand 
front. 

Les Bataillons fe touchent les uns les autres, car l’Infan- 
terie eft toute enfemble & la Cavalerie auffi,à quoi en vérité 
il n’y a pas le fens commun ; mais nous en parlerons en fort 
lieu. Ces Bataillons marchent donc en avant & cela bien 
lentement parce qu’ils ne peuvent faire autrement ; les Ma- 
jors crient. Serre ! on ferre vers le Centre; infenfiblement 
ce Centre creve , on s’y trouve à huit de hauteur & fur les 
ailes à quatre , ce qui fait des intervalles entre les Bataillons. 
Il n’y a perfonne qui fe foit trouvé h des affaires qui ne con- 
vienne de ce fait: la tâte tourne aux Majors, parce que le 
Général, à qui elle tourne aufli, crie après eux, lorsqu’il 
voit ces vuides entre les bataillons, qiii lui fait craindre d’â- 
tre pris par les flancs : il eft donc obligé de faire halte , ce 
qui devroit le perdre ; mais comme fon ennemi eft tout aufli 
mal dilpofé, le mal n’cft pas grand. Un homme qui auroiç 
de l’intelligence ne s'arrêterait pas h remédier à cette con- 
fuiion, mais marcherait en avant, car pendant qu’il y remé- 
die fi l’ennemi s’ébranle il eft perdu , qu’arrivc-t’il ? On 
commence à tirer de part & d’autre, ce qui eft le comble 
de la rnifere. Enfin on s’approche & l’un des deux Partis 

G i ordi- 
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ordinairement s’enfuit à cinquante ou loi Xante pas, plus ou 
moins. Voilà ce qui s’appelle charger. D’ou cela vient -il? 
De ce que la mauvaife difpofition empêche que l’on ne puilfe 
faire mieux. Mais je veux fuppofer une chofe impoffiblc à 
des troupes qui n’auront pas le Pas mefuré. Que deux Ba- 
taillons s’attaquant marchent l’un à l’autre fans flottement, 
fans fe doubler, fans fc rompre; le quel emportera l’avanta- 
ge, de celui qui s’eft amufe à tirer ou celui qui n’aura pas 
tiré? Les gens habiles me diront que c’eft celui qui aura 
confervé fon feu, Se ils auront raifon : car outre que celui 
qui a tire elt décontenancé, s’il voit marcher à lui à travers 
la fumée des gens qui ont confcrvés leur feu, il faut qu’il 
s’arrête pour récharger ou du moins qu’il marche bien lente- 
ment ; or il cft perdu lors que l’autre marche à lui d’un grand 
pas & avec célérité. 

J 

Si la dernière guerre avoit durée encore quelque tems 
l’on fe feroit battu indubitablement de part & d’autre à l’ar- 
me blanche , parce que l’on commcnçoit à connoitre l’abus 
de la tircric qui fait plus de bruit que de mal , Se qui fait 
toujours battre ceux qui s’en fervent. Or ft on ne tiroit 
plus, je crois que l’on changcroit bien vite la méthode de 
fc mettre à trois ou quatre de hauteur fur un grand front , 
aufli bien que les armes que l’on a à prefent ; car à quoi fer- 
viroit ce front lent Se pefant à s’émouvoir , contre des gens 
qui marcheroicnt avec plus de célérité Se qui fc rcmucroicnt 
avec plus d’aifance ? Mais pour rendre ceci plus intelligible 
il faut un peu mieux l’expliquer. 


Sup- 
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Suppofons donc deux Bataillons chacun de fix-ccnt hom- 
mes qui (croient difpofc's ainfi. A clt celui qui cft range Planche II. 
fuivant Pulàgc, B cft celui que je range à ma méthode âc 
qui eft £ huit de hauteur; n’eft-i'l pas vrai qu’il occupe le 
même front que celui qui cft h quatre, & que je fuis le maî- 
tre de lui en faire occuper un plus grand , ce que l’autre ne 
fauroit faire? Je le déborderai toujours en donnant un ou 
deux pas de plus à mes intervalles & je demeure plus fort 
que lui: je fuis toujours à huit de profondeur, contre des 
gens qui ne font qu’h quatre, je n’ai ni flottement ni dou- 
blement à craindre, rien qui m’arrête; je ferai deux -cent 
pas plus vite qu’il n’en fera cent; à l’arme blanche je l’au- 
rai perce dans un moment, & s’il tire il eft perdu. Que 
fera - il ? Se rompra - 1 - il devant moi pour me prendre dans 
les flancs de mes divifions? il ne l’oferoit, nies intervalles 
font trop petits, les armes de longueur s’y croifcnt, il fc- 
roit perce ôc en confufion en faifant ce mouvement. Se 
mettra- 1 -il tirer? Comme rien ne m’arrête plus en che- 
min il en feroit mauvais marchand. 

C’eft la pure méthode des Romains ôc c’cft aulTi la meil- 
leure : rcconnoiflbns - les pour nos maîtres ôc imitons - les. 

L’on me dira que les Romains n’avoient pas de poudre ; il 
eft vrai , mais ils avoient ainfi que leurs ennemis des armes 
de trait qui faifoient le même effet que les nôtres , fi l’on 
en excepte le bruit, ôc la poudre n’cft pas fi terrible qu’on 
le croit. Peu de gens dans les affaires font tues de bonne 
guerre ôc par devant; j’ai vû des Salves entières ne pas tuer 
quatre hommes, ôc je n’en ai jamais vû ni perfonne je penfe 
II qui 
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qui ait caufc un dommage aflez confiderablc pour empêcher 
d’aller en avant & de s’en venger h grands coups de bayo- 
nettes Se de fulils tires h brûle - pourpoint. C’eft là où il le 
tue du monde & c’clt le victorieux qui tuë. 

A la Bataille de Caltiglionc, Mr. de Rev end au qui coni- 
tnandoit l’armée Impériale avoit rangé (on Infanterie fur un 
plateau éc lui avoit ordonné de laitier approcher l’Infanterie 
Françoife à vingt pas , cfperant la détruire par une décharge 
générale. Ces troupes exécutèrent ponctuellement l’ordre 
qu’elles avoient reçues; les François montèrent par des en- 
droits allez rudes la côte qui les (èparoit des Impériaux & fe 
rangèrent fur le plateau vis-à-vis de l’ennemi; ils avoient 
ordre de ne point tirer de tout. Comme Mr. de Vendôme 
jugea à propos de ne point faire attaquer qu’on n’eût aupa- 
ravant entrepris une Cenfe qui étoit fur la droite, les trou- 
pes relièrent un long cfpacc de tems à fe regarder de très- 
près; enfin elles reçurent l’ordre d’attaquer. Les Impériaux 
les laillcrcnt approcher à vingt ou vingt -cinq pas, prefen- 
tèrent les armes, tirèrent bien de fang froid & arec toutes 
les précautions que l’on peut prendre ; mais ils furent rompus 
avant que la fumée fut dillipée ; il y eut beaucoup d’Impe- 
riaux tués à grands coups de fufils&dc bayonettes : en un mot 
le delordrc fut général. 

A la Bataille de Belgrade j’ai vû tailler en pièces deux 
Bataillons dans un inilant ; voici comme l’affaire fe pafla. 
Un Bjttaillon de Lorraine & un de Neuperg fe trouvèrent 
fur une hauteur que nous apcllions la batterie, & dans le mo- 
ment 
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ment qu’un coup de vent dilTipa un brouillard qui nous cm- 
pêchoit de rien diftingucr, je vis ces troupes fur la crête 
de la hauteur feparées du refte de notre armée. Le Princ « 
Eugène me demanda fi j’avois la vue bonne &. ce que c’étoit 
qu’une troupe de Cavaliers qui faifoient le tour de la mon- 
tagne; je lui répondis que c’etoit trente ou quarante Turcs: 
il me dit, ces gens font renverfés, voulant parler des deux 
Bataillons: je ne voïois cependant pas qu’ils fuflent attaques 
ni qu’ils duflent l’ètrc , parccquc je ne pouvois Voir ce 
qu’il y avoir de l’autre cote de la montagne ; j’y pouffai h 
toutes jambes ; dans le moment que j’arrivai derrière les dra- 
paux de Neuperg, je vis les deux bataillons prefenter les ar- 
mes , coucher en joue &: faire une déchargé générale h 
trente pas fur un gros de Turcs qui les attaquoit. Le feu 
& la mêlée ne furent qu’une même chofe & les deux batail- 
lons n’eurent pas le tems de fuir, cartons furent étendus fur 
le carreau à coups de fabres dans un terrein de trente à 
quarante pas : il ne s’en fàuva que Mr. de Neuperg qui heu- 
reufement pour lui ctoit à cheval , un Enfeigne avec fon 
drapeau qui fe jetta aux crins de mon cheval âc m’embar- 
ralfa fort , avec deux il trois Soldats. Dans ce moment le 
Prince Eugène arriva prcfquc tout feul, c’eft - h - dire avec 
la troupe dorée, & les Turcs fe retirèrent, je ne fixais trop 
pourquoi: ce fut là qu’il reçut un coup de fufil à travers la 
manche. Quelques troupes de Cavalerie & d’infanterie ar- 
rivèrent , ôc Mr. de Neuperg demanda un détachement 
pour confcrvcr l’habillement ; on mit des fentinelles aux 
quatres coins du terrein qu’occupoicnt ces déffunts bataillons, 
& l’on fit faire des piles d’habits , de chapeaux, de (bu- 
II a liers 
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liers &c. Enfin pendant que cette ceremonie fe faifoit , je 
m’amufai à compter les morts, &je ne trouvai que trente 
deux Turcs tues de la décharge generale de ces deux ba- 
taillons -, ce qui n’a pas augmente l’eftime que j’ai pour 
le feu ( *). 

Mr. île Grc ikr homme de réputation & qui a long-tems 
commandé le Régiment d’infantcric que j’ai en France , avoit 
toujours pour Maxime de faire porter le Moufquct fur 
l’épaule dans les affaires, & pour être encore plus maître 
du feu, il ne Faifoit point compaffcr les mèches, marchoit 
ainfi à l’ennemi Se dans l’inflant qu’il commençoit à tirer 
(l’ennemi) il fe jettoit devant les drapeaux l’épée à la main 
en criant h Moi : cela lui a toujours réufTi & c’eft ainfi qu’il 
défit les gardes de Frieze à la bataille de Fleurus. 

Il me fcmblc que tout ce que je viens de dire cft appuie 
fur l’expérience &: la raifon, ôc prouve que ces grands Ba- 
taillons ont de terribles défauts; car ils ne font bon qu’à ti- 
rer: aulli ne font- ils formés que pour cela. Quand donc 
cette tircric n’y fait rien, ils ne valent plus rien Se il n’y 
a qu’à fè fàuvcr, aufii cft -ce le parti que l’on prend; ce 
qui fait voir que chaque chofc tombe comme de (bi - même 
dans fon point d’équilibre. Dirai -je d’ou je crois que nous 

cft 

(•) La Vitefle avec la quelle les Pruflîcns chargent leurs fufils, cft avanta* 
geufe en ce qu’elle occupe le Soldat & l’cmpéchc à la Réflexion lorfqu’ils mar- 
chent à l’ennemi. C’eft une erreur de croire que les cinq viftoires qu’a rempor- 
tée cette nation pendant la derniere guerre, font dues à leur tirerie , puisqu'on 
a remarqué que dans la plupart de ces avions, il y a eu plus de Pruflïcns tués 
par le feu de leurs ennemis, que de ceux-ci par le feu des Pruflîens. 
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cft venue cette belle méthode? Je penfe que c’eft des re- 
vues: cette façon de fe ranger fait une plus belle montre, & 
infenfiblcment l’on s’y cft lï bien accoutumé que l’on en a 
fait celle de combattre ; l’on a appuie cette ignorance ou cet 
oubli des bonnes chofcs de railbns apparentes ; on a trouve 
que cela faifànt un plus grand front on pouvoit mieux em- 
ploïcr le feu : j’en ai même vû qui mettoient les bataillons i 
trois de hauteur 3 mais mal en a pris h ceux qui l’ont fait , 
fans cela je crois , Dieu me pardonne , qu’on les mettrait h deux 
êc peut-être il un, car j’ai toute ma vie entendu dire qu’il 
falloir bien s’étendre afin de pouvoir embrafler l’ennemi : 
quelle abfurdité ! Mais il n’clt pas encore queftion de tout 
ceci , je dois démontrer avant , ma méthode de former les 
Regimens & les Légions; après quoi je traiterai de la Ca- 
valerie ; parce qu’il faut tabler fur un principe ôc un ordre 
de combattre, que la variété des lieux change h la vérité , 
mais qu’elle ne doit pas détruire. 


I C1IAPI- 
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CHAPITRE DEUXIEME. 


De la Légion. 

î^V^rv^ES Romains ont vaincus toutes les nations par 
jSj fc t/j# leur Difciplinc , ils fc font fait de la guerre une 
méditation continuelle &. ils ont toujours renon - 
ce's à leurs ufages, fi tôt qu’ils en ont trouvas de meilleurs; 
differens en cela des Gaulois, qu’ils ont battus pendant plu- 
ficurs ficelés fiins que ces derniers aient fonge' à le corriger. 
Leur Légion droit un corps fi formidable qu’il entreprenoit 
les plus grandes chofcs. C’eft fans doute un Dieu , dit Vé- 
gété, qui leur infpira la Légion: j’en ai eu la mente opinion 
depuis longtcms, & c’eft ce qui m’a rendu plus fenfiblc aux 
defauts de nos ufages. 


Je formerai donc mes corps d’infanterie en Légions com- 
poses de quatre Regimens chacune, & chaque Régiment de 
quatre Centuries d’infanterie , qui auront chacune une demi 
centurie d’armes 4 la légère & une demi-Centuric de cavalerie. 


J’appellerai Centurie , Bataillon quand elle fera forme'e en 

corps 
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corps fc parée , & les troupes de Cavalerie Ëfcadrons, afin 
de me conformer h notre ulage , ce qui raprochera les 
idées. 

Ces Centuries tant d’infanterie que de cavalerie feront 
chacune compofée de dix Compagnies , 6c chaque Compagnie 
de quinze Soldats, ainfi que les détails qui fuivent l’explique- 
ront plus amplement. Il faut concilier dans une Monarchie 
l’état des troupes avec l’œconomic; pour cela il convient 
de former fes troupes fur trois pieds que nous nommerons 
pied de paix, pied de guerre, 6c grand pied de guerre. 

Lors que l’Etat cft dans tme-profonde paix les Conipag- Planche ni. 
nies doivent être compofécsd’.un Sergent, d’un Caporal & 
de cinq Vétérans; lors qu’on- veut être armé, elles doivent planche IV. 
être d’un Sergent, d’un Caporal & de quinze hommes , ce 
qui fait une augmentation de feize - cent par Légion ; mais 
lors qu’on veut feulement être armé fins que la guerre foil 
déclarée , il fuffira qu’elles foient compofées d’un Sergent , d’un 
Caporal 6c de dix hommes. 

Moycnant quoi on n’cit pas obligé de faire de nouveaux 
Officiers 6c Bas - officiers qui font toujours le plus difficile à 
former: car des cinq Vétérans il vous refte toujours un fond 
h remplacer les Officiers. Je ne fuis point du tout pour les 
nouveaux Rcgimcns ; quelques fois ils ne valent rien au 
bout de dix Campagnes, à moins qu’ils n’aient été hantés 
fur de vieux Soldats &c qu’ils foient commandés par de bons 
Officiers. 
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Il ne finit jamais toucher à la Cavalerie; les vieux Cava- 
liers & les vieux chevaux font les meilleurs, tout ce qui cft 
recrues n’y vaut abfolumcnt rien. C’eft une charge & une 
depenfe Si l’Etat , niais elle cft indispcnfablc. 


Quant il l’Infanterie pourvû qu’il y ait de vieilles têtes on 
fait des queues tant que l’on veut. 


Comme j’ai à parler de la guerre , je vai mettre les trou- 
pes félon mon lyftcmc fur le grand pied de guerre. 


Les Centuries d' Infanterie feront donc amfi compofécs. 


Centurion i' 

Lieutenant. ...... i 

Seconds Licutcnans . . 4 

Enfeigne 1 

Sergent d’affaire 1 

Fouricr 1 • 184 

Capitaine d’armes. ... 1 

Phiffre 1 

Tambours 3 

Dix Compagnies h dix- 


fept hommes chacune. 170 


La Compagnie fera compofée. 


Sergent. 

Caporal. 

Soldats. 


1 j. 17 hommes. 

1 5 J 


Les deux dcmi-Ccnturics d’armés à la légère & de Cava- 
lerie 
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lcric ne doivent être que de dix par Compagnie y compris 
les Sergents & Caporaux , parcequ’elles fe recruteront dans 
les Regimens même aiix quels elles font attachées. 

Quant aux autres pélàtriment armés qui font lé fond de l’In- 
fanterie la diminution n’y fait rien , pareeque les Divifions 
relient toujours égales , quand même en tems de guerre l’on 
feroit réduit par les pertes au pied de paix : ce qui fait un 
grand avantage & le fondement folidc de toute votre infan- 
terie , pareeque votre manœuvre refte toujours la même , 
ce qui cil d’une confcqucnce infinie ; car il n’eft pas croïa- 
ble combien les changemcns nuifent , j’ai vû après une longue 
paix les troupes d’un même maitre fe rdlembler fi peu pour 
la manœuvre & la.difpofition que l’on auroit dit que c’étoi- 
ent des troupes de. differentes nations raffcmblées. 

Il faut donc établir un Principe &nc s’en jamais écarter, il 
faut que perfonne ne l’ignore ce principe , parce quil cil la 
baze de tout le genre, militaire, & vous ne fauricz l’affurer fi 
vous ne confcrvcz toujours le même nombre d’Officiers & 
Bas -Officiers parce que fans cela vos manœuvres varieront 
toujours. 


Je viens à la Compofition des Regimens, 

Chaque Régiment fera de quatre Centuries 

qui font ; . . . 736 

Demi - Centurie année h la legere. ... 70 

Demi - Centurie de Cavalerie. ..... 70 

876 

K Etat 
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Etat-Major. 


Un Colonel 

Un Lieutenant-Colonel. 

Un Major 

Un Aide -Major. . . 
Un Tambour-Major. 

Un Chirugicn. . . . 


8 8 1 hommes. 

Etat d'une Légion. 


Quatre Rcgimens font. . . 3528 

Gdndral Lcgionairc. ... 1 

Major Legionaire 1 

Ingénieurs 2 

Quartier - Maitre 1 

Treforier. 1 

Aumônier 1 

Chirurgien - Major j 

Timbalier 1 

Porte - enfeigne 1 

Yagmcftrc 1 

Prevoft z 

Archers. 1 

Exécuteur 1 

Charpentiers 10 

Ouvriers de toutes cf'peces . 10 

Valets pour dix chariots. . . 20 


2 pièces de Canon de douze, 
a Pontons avec leurs nacelles &c. 


3582 hommes. 

Il 
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Il faut que chaque Centurie ait une arme que j’appelle 
Amufettc ; elle eft de mon invention, elle porte au dc-lh de 
quatre mille pas avec une violence extreme. Les pièces de 
Campagne que les Allemands &c les Suédois mènent avec les 
bataillons portent à peine le quart ; cette arme eft fort julte , 
deux à trois hommes la mènent par - tout , elle tire des balles 
de plomb d’une demi-livre & porte: mille coups !i tirer avec 
elle. Cette arme peut fervir en mille occafions it la guerre. 

Le Canon & les chariots doivent être attelés de bœufs & 
chargés de tous les outils neccffaires à conftruire des Forts, 
de différons cordages, de moufles, de poulies, de cabc- 
ltans, foies, haches, pelles, pioches &c. enfin de tous 
les utcnfiles , outils & inftrumens neccffaires. Ces outils 
doivent être marqués du N°. de la Légion, afin que dans les 
armées ils ne puiffent fe confondre. 

Ces Corps ainfi difpofés, je voudrais qu’on attachât un 
Chiffre de Cuivre fur I’cpaulc droite des Soldats & un fur 
l’cpaule gauche oh feraient marqués les N°. de la Légion 
6c du Régiment des quels il eft , afin qu’on pût aifement le 
diftinguer. 

•Je voudrais encore que tous les Soldats fuffent marqués à 
la main droite des mêmes chiffres avec une compofition com- 
me fo fervent les Indiens qui ne s’efface jamais, cq qui empê- 
cherait la defortion 6c tire à des confcquenecs infinies. Cela 
forait ailé il introduire fi le Souverain vouloit affcmbler les 
Colonels, leur dire qu’il eft important que cela foit pour 
K i main- 
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maintenir le bon ordre & empêcher la defertion ; qu’ils lui 
feront plaifir , pour donner l’exemple , de fe faire marquer; que 
cela ne peut être qu’une marque d’honneur par la preuve 
que cela fera du Corps dans lequel on aura fervi. Aucun ne 
le refufera, tous les Officiers imiteront leurs Colonels pour 
complaire h la volonté du Souverain , Sc parccqu’ils en fen- 
dront la confequcncc; delà aucun Soldat ne le refufera, on 
peut même leur en faire une fetc. Les Romains en ulbient 
ainli , mais ils marquoient avec un fer chaud. 

Je voudrois qu’on tirât les hommes pour les Centuries de 
Cavalerie dans les Régimcns mêmes aux quels ils font atta- 
chés : cela feroit au choix du Centurion de la Cavalerie ’ 
mais il prendrait de préférence les vieux Soldats. Cette Cava- 
lerie ainfi formée n’abandonneroit jamais fon Infanterie , elle 
lui donnerait de la confiance dans une affaire & lui feroit 
d’une mcrvcillculc rcffourcc (bit dans la pourfuitc ou pour la 
couvrir dans la retraite: j’en parlerai ailleurs, 

Les armés à la lcgcrc devront être tirés de même dans les 
Régimcns ; le Centurion choiiira tout ce qu’il y a de plus 
ingambe, de plus jeune & de plus lefte. Ces armés h la lé- 
gère n’auront pour toutes armes qu’un Fufil de chaffc très- 
legcr avec une bayonette h manche qui leur ferviroit en mê- 
me tems d’épée. Ces Fufils auront un dez au fccrct h la cu- 
laffc pour qu’ils ne fuffent pas dans la neccffitédc bourcr leur 
charge; & tout leur accoutrement feroit très -loger. Leurs 
Officiers feront choifis de mêtnc fans règle d’ancienneté par- 
mi les Officiers. On les exercera Couvent, on les fera fauter, 
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courir, & fur- tout tirer de trois cent pas au blanc. À tous ces 
différons exercices l’on mettra des prix pour donner de l’émula- 
tion. Une troupe ainfi compofée êc bien en halainc Cuivra par-tout 
la Cavalerie ;& je m’affurc qu’on en tirerait de grands ferviccs. 


Je ne fuis point pour les Grenadiers; c’cft ordinairement 
l’élite de nos troupes, & fi la guerre eft vive cela les énerve 
de telle manière que l’on ne fait plus oh prendre des Bas- 
Officiers qui font cependant l’amc de l’Infanterie. Je fulifti- 
tue à ces Grenadiers les Vétérans qui doivent avoir une plus 
haute paye que les autres Soldats. Pour tout ce qui s’appel- 
le affaire de vivacité ou de legcrcté l’on prendrait des armés 
à la légère, & on n’employeroit les Vétérans que pour les coups 
de collier fcricux,& je penfo qu’il en rcfultcroit un grand bien 
pour le pied des troupes. L’on prendrait toujours un Lieu- 
tenant au choix du Colonel pour le faire Capitaine des armés 
à la légère; mais l’on marcherait par ancienneté aux Vété- 
rances , ce qui feroit regardé comme le pofte d’honneur. Quel- 
que chofc que l’on faffe l’on ne peut dans les Regimens, fans 
faire un dcplaifir extrême aux Officiers , les empêcher de mar- 
cher aux Grenadiers félon l’ancienneté , & ce font Couvent 
des gens qui n’y font pas propres & peu robuftes, pour un 
emploi fi fatiguant. J’aivûauffi des fujets excellons périr pour 
des vétilles, fur-tout pendant les lièges; cela eft d’abord dit, 
on veut des Grenadiers par -tout, & s’il y a quatre chats h 
feffer ce font les Grenadiers que l’on envoie , & la plûpart du 
tems on les fait tuer mal à propos. 


Je voudrais que les pefamment armés euffent de bonsFufils 
L de 


Digitized by Googl 


( -P ) 

de cinq pieds de longueur avec un tonncrc du calibre de 
douze à la livre & un dez h fccrct au fond de la culaflc , ce 
qui fait que l’on n’clt pas oblige de bourcr: ces fufils tirent 
à plus de douze cent pas. 

On ne doit pas craindre de trop charger l’Infanterie par 
les armes, cela la rend plusfolidc: les armes des Soldats Ro- 
mains pcfoient au delà de foixante livres, & l’on punifloit de 
mort ceux qui les avoient abandonnes dans le combat ; cela 
ôtoitkccttc infanterie toute envie de fuir,&c’étoit un prin- 
cipe de l’art militaire chez eux. A ces fufils je voudrois a- 
jouter une Bayonette à manche longue de deux pieds & 
demi. 

Je donnerai auffi à chaque Soldat un Bouclier ou targe 
de cuir préparé dans le vinaigre. Ces boucliers ont une 
infinité d’avantages : l’on s’en fert pour couvrir les armes , 
l’on en fait un parapet dans l’inftant lors qu’il faut combat- 
tre de pied ferme en les paffant de mains en mains fur le 
front ; deux l’un fur l’autre refiftent au coup de fufil. Mr. 
de Montecuculli dit qu’il en faut dans l’infanterie, & je fuis 
bien de fon avis. 

Les Bayonettes k manche valent mieux que les autres par- 
ccqu’cllcs fe fourent dans le canon & que pour lors on de- 
vient maitre du feu , à quoi l’on ne fauroit trop faire atten- 
tion: car il ne faut pas vouloir deux chofcs à la fois, je veux 
dire, charger ôc combattre de pied ferme; dans l’un de ces 
cas il faut tirer ôc dans l’autre point du tout, & cela n’eft 
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pas fi facile à empêcher dans les affaires (èrieulcs. En voici 
un exemple. 

Charles XII. Roi de Suède vouloir introduire dans l'on 
infanterie la méthode de charger h l’arme blanche, il en a- 
voit parlé pluficurs fois & l’on favoit dans l’arme'e que c’é- 

toit fon idée. Enfin h la Bataille de contre les Mofco- 

vitcs,au moment que l’affaire alloit commencer, il s’en fut 
à fon Régiment d’infanterie , lui fit une belle harangue , mit 
pied à terre devant les drapeaux & mena lui-même fon Ré- 
giment h la charge : lorsqu’il vint à trente pas de l’enne- 
mi , tout fon régiment tira malgré fes ordres & fa prefence , 
d’ailleurs il fit parfaitement bien & enfonça l’ennemi. Le Roi 
en fut fi piqué qu’il ne fit que paffer h travers les rangs, re- 
monta h cheval & fut ailleurs fans dire un feul mot. 

Mais revenons h la Formation des Bataillons. Je les met 
d’abord k quatre de hauteur, les denx premiers rangs avec 
des Mis feulement , les deux autres avec des demi - piques 
ou pilons <5c leurs fufils pâlies en écharpe. Ce Pilon cft une 
arme qui a treize pieds de long fans le fer qui doit être à 
trois quarts de dix -huit pouces de longueur, deux de lar- 
geur, mince & léger: le bois doit être de fapin, creux, & 
cnvelopé d’un parchemin verni, cela cil très -léger & ne 
fouette pas comme les piques desquelles l’infanterie ne peut 
fc paffer ; j’en ai toujours ouï parler ainfi k tous les habiles 
gens , & les mêmes raifons qui ont fait quitter les bonnes 
chofcs dans le métier de la guerre , ont auffi fait abandonner 
celle - ci , c’eft - k - dire la négligence & la commodité : Ton 


Digitized by Google 



( 44 ) 

a trouve qu’en Italie dans quelques affaires elles n’avoientpas 
fcrvics parce que le païs eft fort coupé, de-là on les a quit- 
tées par- tout Se l’on n’a fongé qu’à augmenter la quantité 
d’armes h feu. 

Quoique je dife qu’il ne faille point tirer, il y a cepcn 1 - 
dant des cas oii il le faut, & il eft bon de le favoir; comme 
dans des bayes, des païs coupés & contre la Cavalerie: mais 
cette méthode doit être fimple Se naturelle. Celle que nous 
avons ne vaut rien , parccqu’il eft impoftiblc que le Soldat 
ajufte fon coup s’il eft diftrait par l’attention qu’il eft obligé 
de faire au commandement. Comment veut -on que tous 
ces Soldats h qui l’on commande de coucher en joue, mirent 
leur coup jufqu’h ce qu’on leur dife de faire feu? Un rien 
les dérange, Se il ne vaut plus rien dès qu’on a perdu l’in- 
ftant: que l’on ne croie pas que cela n’y fade une grande 
différence; elle fera de pluficurs toifes, car rien n’cft fi fin 
Se fi aifé à déranger que l’effet de l’arme à feu: outre cela les 
Soldats fc pouffent Se on les fait tenir dans une attitude gê- 
nante. 

Toutes ces chofes Se bien d’autres ôtent entièrement au 
feu l’effet qu’il devroit produire : mais cette matière deman- 
de un article particulier. Se je reviens h la formation des Ba- 
taillons. 

En chargeant les troifième Se quatrième rangs bailleront 
les piques qui déborderont de fix h fept pieds le premier rang. 
Je foutiens qu’un homme qui eft couvert de ces piques 
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pointe & applique fon coup de fulil avec bien plus de cou ■ 
fiance que s’il n’avoit rien devant lui: car le troifiéme rang 
peut alongcr des coups & défendre le premier, ce qu’il fera 
bien mieux encore étant lui -même couvert des deux autres, 
au lieu que s’ils n’avoient que des fufils ils ne (croient d’au- 
cune utilité. Le fécond rang peut tirer à l’aife & défendre 
le premier fans que celui-ci foit obligé de fc baiflcr,moïen- 
nant quoi on évite un grand inconvénient qui eft de mettre 
un genouïl en terre , mouvement dangereux , pareeque ceux 
qui ont peur fe plaifent dans cette attitude & qu’on ne les 
fait pas relever comme on veut , fur-tout parccqu’il faut tou- 
jours s’arrêter pour faire ce mouvement: de la manière que je 
propofe tous les hommes font couverts les uns par les autres 
avec une confiance réciproque : le front cil hcriffé de poin- 
tes qui en impofent h l’ennemi, l’afpcét en eft redoutable & 
encourage vos Soldats parccqu’ils en (entent la force. 

Les Planches feront diftingucr comme on doit former les 
Centuries. 

Lors qu’on formera les Rcgimens on laiflera les Enfcignes 
dans le centre des Centuries pour que chaque Centurie fui- 
vc fon Enfcignc, les quels fc régleront tous fur celui de la 
Légion , ce qui donne une facilité très-grande pour le former. 

Je ne faurois aflez m’étonner comment les hommes déro- 
gent aux inftitutions & aux chofes les plus neceflaircs ; car 
les Drapeaux ont été inftitués h ces fins & pour le ralliement : 
je vois cependant tout le monde les mettre tous au centre du 
M Ba- 
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Bataillon , comme s’il en falloir pluficurs pour être vû. Il fe 
pourrait fort bien que cette manière d’entaffer tous les dra- 
peaux enfemble foit encore une preuve de notre ignorance : 
car vraifcmblablement les drapeaux c'toient jadis deftine's à 
conduire chacun une troupe; ces troupes par les évenemens 
de la guerre s’étant trouvées réduites à un petit nombre de 
Soldats, on en a forme de toutes une feule & l’on a mis tous 
les Drapeaux au centre de cette troupe ; avec le tems on a 
rccompletté les Compagnies , mais on s’elt toujours formé de 
la même manière c’cft-à-dirc avec tous les drapeaux au cen- 
tre, comme lors que l’on n’étoit pas complet: perfonne n’y 
a fait attention , de là on a adopté cet ufage fans favoir pour- 
quoi. Ce pourrait bien être auffi la raifon qui a été daufe de 
ces longs & grands Bataillons ; fi cela étoit , Meilleurs les Savans 
dans l’art de former les Bataillons auraient philofophé fur un 
principe bien erroné, puisqu’il devrait fa naiflancc à un abus 
établi fur la plus parfaite ignorance que la ftupidité militai- 
re ait jamais pû produire. 

Comme il fe trouve plus de cent tant Officiers que Bas- 
Officiers par Régiment, il y aura toujours une file qui en 
fera compofée à chaque Section & deux files à chaque Cen- 
turie. Ces files empêcheront que les Regimens ne fe brouil- 
lent & que les Seétions ne fe mêlent, à quoi il faut faire 
attention. Cette difpofition fait auffi que l’on elt maître du 
Soldat & qu’on peut l’empêcher de tirer mal-à-propos , parce- 
que IcsOfficiers & Sergents voient lorsqu’ils portent la main 
au fufil pour l’ôtcr de dcfliis l’épaule; ce qu’ils ne peuvent 
pas lors qu’ils font placés fur le front & derrière le Bataillon 
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fuivant l’ufage d’aujourd’hui. Comme j’ai fait trois pieds de 
troupes differens, favoir le pied de paix, le complet & le 
grand pied de guerre , c’eft-à-dire quand les Compagnies 
font à dix-fept hommes & les Centuries h cent quatre - vingt 
quatre y compris la prime plane , quand elles fondroient d’un 
tiers & pl us cela fait toujours une troupe ou Bataillon oh tou- 
tes les Divifions fe trouvent. Ceci ne regarde que les 
Centuries. 

Il ne faut jamais mettre les deux demi-Centuries d’armes 
à la legere & de Cavalerie que fur le pied du Complet , par- 
cequ’elles fë rccruttcnt toujours dans le Régiment & ne 
fauroien’t par confequent être au - delfous de leur nombre , 
d’autant que je ne prétends point faire de dëtachemens de 
ces deux fortes de troupes & qu’elles marcheront toujours 
enfemble. 

Lors qu’il cft queftion de charger , les armés à la legere 
doivent être difperfés fur le front, à cent, cent cinquante âc 
deux cent pas fi l’on veut, en aVant. Ils doivent commen- 
cer h tirer fur l’ennemi de trois cent pas de diftancc fans or- 
dre ni commandement & à leur volonté : chaque Capitaine 
des armés à la legere ne doit faire battre la retraite &z ne s’é- 
branler avec fon Enfeigne pour fe retirer que lors que Penne- 
nu eft h cinquante pas de lui, & doit revenir tout doucement 
fur fon Régiment en faifant feu de tems en tems, jusqu’il ce 
qu’il foit arrivé dans les intervalles des Bataillons les quels 
doivent déjà être en mouvement. Selon cette difpofition le 
Capitaine des armés à la legere doit avoir arrangé fes gens de 
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manière qu’ils fe placent par dix dans les intervalles des Batail- 
lons. Les Regimens pendant ce tcms-lh doivent avoir doublés 
les rangs en faifant un mouvement en avant pour fe mettre fur 
huit de hauteur. Il doit y avoir h trente pas derrière chaque 
Reg iment deux troupes dcCavalcrie de trente maitres chacune. 

Le tout marchant en avant d’un pas léger comme on le 
fuppolc, l’ennemi doit en être décontenancé; que fera-t-il P 
ronipra-t-il (es Bataillons pour prendre ces Centuries par les 
flancs? il ne le peut ni ne l’ofe, parce que les intervalles ne 
font que de dix pas ôc qu’ils font occupés par les armés à la 
légère, outre cela les armes de longueur s’y croifcnt. Com- 
ment rcfiftcra-t-il donc à quatre de hauteur après avoir été 
harcelé par les armés à la legere , s’il rencontre des gens 
tous frais qui fur le meme front fe trouvent ît huit & qui vi- 
ennent rapidement fur lui, qui doit être cmbarralfé d’ailleurs 
par un grand flottement ôc qui a peine à s’émouvoir? Il y 
a apparence qu’il fera battu, & dans le moment qu’il lâche 
le pied il cft perdu fans rcflourcc; car Jes armés h la legere 
fo mettant à fes trouffes avec les deux troupes de Cavalerie , 
ils en doivent taire une furieufe deftruétion. Ces foixantc- 
dix Cavaliers, & ces foïxantc-dix armes h la legere doivent 
détruire un Bataillon qui fuit en un moment & avant qu’il 
ait eu le teins de faire cent pas. Les Centuries doivent tou- 
jours demeurer en ordre pour recueillir leur Cavalerie & leurs 
armés à la legere; elles doivent être prêtes k recommencer 
une nouvelle charge. 

Je ne puis m’cmpêchcr de me flatter & de croire que de 
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toutes les difpofitions, c’clt la meilleure & la plus belle pour 
un jour de Combat. 

Mais, me dira-t-on } on lâchera de la Cavalerie fur vos armes 
h la legere. On ne l’olcroit ; mais tant mieux fi cela arrive , 
ne font-ils pas à meme de fe retirer, & cette Cavalerie peut- 
elle fubfifter entre moi & l’ennemi? Tirera-t-il fur ces foixan- 
te-dix hommes eparpilles le long du front de mon Régiment, 
ce feroit tirer fur une poigne'e de pièces; Ah , ils feront la 
même chofe & auront aulfi des armés il la legere! Voilà donc 
qui prouveroit la bonté de mon lÿlleme, fi cela les incom- 
mode au point qu’ils loicnt obligés de m’imiter; mais ce ne 
fera qu’après l’avoir bien appris à leurs dépens & après avoir 
été bien étrillés pendant deux ou trois campagnes qu’ils s’en 
aviferont, & ils ne m’oppoferont que de nouveaux armés à 
la legere contre les miens qui feront bien exercés à cette 
manœuvre : mais par-oii feront-ils retirer ces armés à la lege- 
re ou ces Grenadiers, fera-cc fur les ailes en faifant un mou- 
vement tout le long de leur front oh il n’y a point d’inter- 
valles? Je dois avant de finir ce Chapitre faire un petit cal- 
cul de mes armés à la legere. 

Suppofons donc qu’ils commencent à tirer de trois cent 
pas de diftance qui cil celle à la quelle ils font exercés : ils 
pourront donc tirer l’efpacc du tems qu’il faut à l’ennemi pour 
faire ces trois cent pas, & il leur faudra toujours fix à Icpt 
minutes. Or un armé à la legere peut tirer fix coups par 
minute j mais mettons qu’il n’en tire que quatre. Chacun 
aura donc tiré trente coups avant que le Bataillon ennemi 
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ait fait les trais cent pas, de-là il cft clair que chaque Ba- 
taillon aura crtùïé pour le moins deux mille coups avant le 
Choc; & par qui? par des gens qui partent leur vie h ti- 
rer d’une plus grande diftancc au but, qui ne font point (er- 
res, tirent h l'aile, & ne font point contraints par le com- 
mandement de faire feu, ni par l’attitude gênante qu’on leur 
fait tenir dans les rangs, où ils fe pouffent, s’empêchent de 
voir & d’ajufter leur coup. Je tiens qu’un coup tiré par un 
armé h la légère ainrt exercé en vaut bien dix tirés par un 
autre. Et fi l’ennemi cil en front de bandicre , il eflùiera 
plus de quatre h cinq mille coups de fufils par Bataillon avant 
que je ne l’aie abordé. 

Qu’on ne croie pas que trois cent pas (oit une trop gran- 
de diftancc : un fufil il fccrct porte quatre cent pas de but 
en blanc & fi vous l’élevez à vingt ou vingt-cinq degrés il 
portera au delà de mille pas. 

A cela je joins le feu des armes que j’ai nommées Amu- 
Jhtes-, j’ai déjà dit quil ne falloir que deux à trois Soldats 
pour en mener une &c la fervir, à quoi je dellinc les Capi- 
taines d’armes avec des Soldatsquc l’on prendra dans chaque 
Centurie. 

Ces Amufettes doivent fe mener en avant avec les armés 
à la légère un jour de Combat: comme elles tirent au delà 
de trois mille pas, elles doivent caufcr un furieux dommage à 
l’ennemi lorsqu’il le forme, (bit au fortir d’un bois, d’un défi- 
lé ou d’un village, lorsqu’il marche en Colonne, & qu’il fe 
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met en Bataille ce qui prend du tems. Or ces Amulettes 
peuvent tirer audclh de deux cent coups par heure. J’en mets 
une par Centurie : on peut y joindre celles de la fécondé 
ligne & les ralfemblcr toutes fur une hauteur: l’effet qu’elles 
produiront fera confiderahlc. 

Les Capitaines d’armes doivent être exercés h tirer avec , 
elle eft infiniment plus jullc que le Canon &: tire plus loin : 
comme il y en a quatre par Régiment , il y en aura feize par 
Légion ; ces feize machines rafiemblécs un jour de Combat 
feront taire dans un moment une batterie ennemie. 

Les nombres pairs & la racine quarée doit être un princi- 
pe fur lequel il faut tabler pour la Compofition des Corps 
de mon Infanterie & dont il ne faut jamais s’écarter, 
qui font de quatre Centuries par Régiment, quatre Ma- 
nipules ou Pelotons par Centurie, & la Légion de quatre 
Regimens. 

A l’égard de nies Piques , il quelqu’un trouve que dans 
les pais de chicane ou de montagnes elles foient inutiles , je 
lui dirai qu’en ce cas on en eft quitte pour les pofer à terre 
pendant ce tems, mes Soldats aiant leurs fufils en écharpe a- 
lors ils s’en fertiront. On me dira encore que cela eft in- 
commode à porter ; mais je ne ferai pas de cas de cette ob- 
jection infenféc. Le Soldat n’elt-il pas obligé de porter des 
bâtons de Tentes? 11 n’y a que faire faire les tentes de façon 
que les piques pui lien t fervir de bâtons en y attachant un 
cordon par le milieu; qu’importe que le haut de la pique 
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paffe la tente? au contraire cela fera un très-bel effet & mê>- 
me un ornement dans un camp. Ces Piques avec leur fer 
ne pefent que cinq livres & ne fouettent pas comme les au- 
tres, parccqu’cllcs font crcufcs: les piques dont on fe fervoit 
ci-devant pefoient jufqu’à dix-fept livres & étoient très -in- 
commode a manier. 

fe foutions qu’on peut tirer de grands ferviccs d’un tel 
corps, fur-tout iï le General Legionaire cft un homme intel- 
ligent. Lorsque le General de l’armée aura befoin d’occu- 
per un pofte , de barrer l’ennemi dans fes projets -, enfin pour 
cent différons cas qui fe trouvent il la guerre , il n’a qu’il or- 
donner il une telle Légion de marcher : comme elle a tout 
ce qu’il lui faut pour fe fortifier, elle peut en peu de tems 
fe mettre hors d’infultc , & en quatre à cinq jours elle doit 
être en état de foutenir un fiege & d’arrêter une armée en- 
nemie. 

Le projet de Fortification que je donnerai ci-après en dé- 
montrera la poflibilité. 

Cette difpofition de l’Infanterie me paroit d’autant plus 
convenable qu’elle cft jufte dans toutes fes parties, & la ré- 
putation de la première , féconde , ou troifiéme Légion fera 
imprciïion fur les autres âc même chez l’ennemi. Un corps 
pareil fait caufc commune de fa réputation, il fera toujours 
cmû du defir d’égaler ou de furpaffer celle d’un autre. Les 
actions d’un corps qui a un nom ftable s’oublient bien moins 
que celles de ceux qui portent le nom de leurs Officiers, par- 
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cequc ces noms changent «fe que les actions s’oublient avéé 
eux. D’ailleurs il cft dans le cœur de l’homme de fe moins 
intereffer aux choies qui regardent Ion femblable qu'à celles 
qui lui font pcrfonnellcs dès qu’on s’en fait un honneur ; or 
cet honneur cft bien plus aifè à faire naitre dans un Corps 
qui porte fon nom avec lui, que dans un autre qui porte 
celui du Colonel le quel bien fouvent n’eft pas aime. 

Bien des gens ne (àventpaspourquoitous lcsRcgimens qui 
portent les noms de Provinces en France ont toujours fi bien 
fait; ils difent pour toute raifon, C’eft l’efprit du Corps: ce 
n’en eft pas une, je viens de la dire. Voilà comme les cho- 
fes qui font le plus de confequcnce roulent fur un point im- 
perceptible ! D’ailleurs ces Légions font une efpcce de pa- 
trie militaire oh les préjugés des differentes nations fe trou- 
vent confondues: ce qui cft un grand point pour unMoiiar- 
que, pour un Conquérant; car par- tout oh il trouve des 
hommes , il trouve des Soldats. 

Ceux qui croient que les Légions Romaines étoient tou- 
tes compofées de Romains de Rome , fe trompent fort , el- 
les l’étoient de toutes les nations: mais leur pied, leur dis- 
cipline, «fe leur méthode de combattre étoient meilleures que 
celles de leurs ennemis , c’cft pourquoi ils les ont tous vain- 
cus ; «fe ce n’eft que lors que la difciplinc a dégénérée chez 
les Romains qu’ils ont été vaincus à leur tour. 


O 


CH A 


Digitized by Googl 



CHAPITRE TROISIEME. 


De la Cavalerie ; de fes Armures tf de fes ar- 
mes . Du Pied de la Cavalerie ; comme elle 
doit fe former , combattre \j marcher. Des 
dlouvemcns , des Four âge s au verd Ifi au fcc , 
des Pâtures , des Tentes r çj de la maniéré de 
Camper. Des Partis ou Dctachemens. 
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ARTICLE PREMIER. 


De la Cavalerie en general. 

■ei^’ w»*? r iyvtt W ^ K» 1 \iiXr 'fti/tf tii»®' 

faut que la Cavalerie foit lefte , qu’elle foit 
Slf^j g&æ montée fur des chevaux rendus propres à la fa- 
»££ Egaé tiguc, qu’elle ait peu d’équipages, & fur- tout 
qu’elle ne faflé pas fon point principal d’avoir des 
chevaux gras: s’il fe pouvoir qu’elle vîtfouvent l’ennemi, ce- 
la ne feroit que mieux & la mettroit bicn-tôt en état d’en- 
treprendre les plus grandes chofes. Il ell certain que l’on 
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connoit pas la force de la Cavalerie, ni les avantages qu’on 
en peut rétirer j d’ou vient cela? de l’amour qu’on a pour 
les chevaux. 

J’ai eu un Régiment de Cavalerie allemande en Pologne 
avec lequel j’ai fait en dix-huit mois plus de quinze cent lieues 
l'oit en marche ou en courfcs, & je puis aflurer que ce Ré- 
giment ctoit plus en état de fervir au bout de ce tems - là , 
qu’un autre qui auroit eu des chevaux gras : mais pour cela il 
faut les faire peu-h-peu au mal & les endurcir h la fatigue 
par des courfcs & des exercices violens , ce qui les confcr- 
vc plus fain & les fait durer bien davantage: quand ils y font 
fait vous pouvez compter avoir de la Cavalerie au lieu que 
vous n’en aviez point avant. De plus cela rompt & ftile 
vos Cavaliers, leur donne un air de guerre qui lied bien: 
mais il faut les faire galoppcr , courir h toutes jambes en cfca- 
drons & les mettre peu-h-peu en haleine. II ne faut pas fe 
contenter de manœuvrer tous les trois ans une fois avec une 
lenteur extrême de peur que ces pauvres bêtes ne fuent. Je 
foutiens que lorsqu’un Cheval n’a pas été tourmcnté& endur- 
ci au mal , il cft fujet h beaucoup plus d’accidcns & ne fau- 
roit jamais être de fervicc. 

La Cavalerie doit être diftinguée en deux efpcccs, favoir 
la grollc Cavalerie & les Dragons. De la première qui cft: 
la véritable Cavalerie , il en faut peu , parccqu’ellc ell ex- 
trêmement coutcufc ; mais il faut y faire une attention parti- 
culière : quarante Efeadrons fuffifent pour une armée de qua- 
rante h cinquante-mille hommes. Ses mouvement doivent 
O 2 être 
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être (Impies & (blidesj on ne doit jamais lui rien apprendre 
qui vife h la legereté : le principal point cft de lui montrer k 
combattre cnfcmblc & à ne jamais fe débander. Elle ne 
doit faire d’autre fcrvicc dans une armée que celui des gran- 
des gardes, jamais d’efeortes, jamais de détachcmens éloig- 
nes, ni de coudes, ôc on doit la regarder comme la groiTe 
Artillerie qui ne marche qu’avec l’armée , aulïï ne doit - elle 
fervir que dans les Combats. 

Elle doit être montcé fur des chevaux forts & épais : les 
chevaux allemands font les meilleurs, ils ne doivent jamais 
être au delïous de cinq pieds deux pouces. 

LcsCavaliers doivent être armés de toutes pièces, & le pre- 
mier rang doit avoir des Lances pendues à une courroie min- 
ce au pommeau de la Selle. 

Ils doivent avoir une bonne Epée roidc k trois quarts , 
longue de quatre pieds, une Carabine, point de piftolets , 
ils ne fervent qu’a faire du poids. Des Etriers en Chapelets, 
point de Selle , mais un Arçon avec deux battines rembour- 
rées, une peau de mouton noire par-dellus qui fort de hous- 
fe & de couverture laquelle croife fur le poitral. 

Pour cette Cavalerie il faut des hommes choilis de cinq 
pieds fix k fept pouces, élancés & point ventrus. 

A l’égard des Dragons il en faut au moins le double ; mais 
les Rcgimcns doivent être compofés de même pour le nom- 
bre 
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brc & doivent avoir des Chevaux qui ne (oient pas au-deflus 
de quatre pieds huit pouces, ni au-deflous de quatre pieds 
fix. L’Exercice de ccs Dragons doit être rempli de Célé- 
rité; ils doivent (avoir celui de l’infanterie en perfection : 
leurs armes doivent titre le Fufd, l’Epée & la Lance, Sc ccs 
lances doivent leur fervir de piques lors qu’ils mettent pied 
à terre. Leurs Selles ôc llarnois feront comme ceux de la 
Cavalerie. Les hommes doivent être petits, de la taille de 
cinq pieds à cinq pieds un pouce, pas au-deflus de deux. 
Ils fc formeront par Efcadron h trois de hauteur ainfi que la 
Cavalerie , âc doivent marcher de même. 

Lors qu’ils mettent pied à terre il faut qu’ils foient h rangs 
ouverts, qu’ils fad’ent tous à droite par demi-quart de rang, 
ainfi que là figure le marque , ce qui forme d’un Efcadron 
huit Files ; ils fortent par ccs Files après avoir occupés leurs 
chevaux &c fc forment oit l 'Efcadron faifoit front ; les hom- 
mes de la droite de ccs huit files relient à cheval, ainfi que 
ceux de la gauche. Voilà à peu près les manœuvres qu’il 
faut leur apprendre ainfi que je l’expliquerai plus au long 
ci -après. 

Le troifiéme rang doit favoir Voltiger* Efcarmouchcr * 
& toujours fc rallier à l’Efcadron par les intervalles : mais les 
premier & fécond rangs doivent être inébranlables ôc aufii 
folides que de la grofie Cavalerie. Leurs fufils doivent être 
pafles en écharpe. Ce font ccs Dragons qui doivent faire 
tout le petit fervice de l’armée, courir les quartiers , faire 
lesEfcortcs & aller à la guerre. Voilà en general ce qui con- 
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cerne la Cavalerie. Il cft maintenant h propos d’entrer dans 
un plus grand detail. 

ARTICLE DEUXIEME. 

Des Armures de la Cavalerie. 

J E ne fais pourquoi on a quitté les Armures , car rien 
n’cft li beau ni li avantageux. L’on dira peut-être que 
oeil l’ufage de la poudre qui les a abolis; mais point du tout, 
car du tems de Henri IV. & depuis jusqu’en l’année 1667. 
on en a porté, &. il y avoit déjà bien longtems que la pou- 
dre étoit en ufage : mais vous verrez que c’eil la chcre com- 
modité qui les a fait quitter. 

Il efl certain qu’un Efcadron tout nud comme on cft à 
prefent n’auroit pas beau jeu contre des gens armés de tou- 
tes pièces: car par oit prendroit-on ces hommes pour les per- 
cer? il n’y a donc d’autre rcffource que de tirer. C’cft un 
avantage très-grand de mettre la Cavalerie dans cette né- 
ccflité, ôc cette idée mérite d’être examinée. 

J’ai fait faire une Armure entière de feuilles de tôle min- 
ce appliquées fur un bulle très-fort & ne pcfoit pas plus de 
trente livres. Cette armure cft h l’épreuve de l’épée & de 
la pique: je ne puis avancer qu’elle garantiife du coup de 
feu, fur-tout de celui qu’on nomme le coup de la baraque; 
mais je puis affurcr que tous les coups mal chargés, tous ceux 
qui font éventés ou ébranlés par le mouvement du cheval 
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ne percent point , non plus que tous ceux qui viennent dé 
biais. Mais laiffons-lh le feu, celui de la Cavalerie n’eft pas 
fort redoutable ôc j’ai toujours ouï dire que celle qui s’avi- 
fbit de tirer étoit battu; Il cela cil, il faut donc tacher de 
l’obliger h tirer; on ne le peut plus aifément qu’en donnant 
des Armures légères comme elles que je propole , pareeque 
ces hommes fe trouvant invulnérables il l’épée , il faudra que 
l’ennemi prenne le parti de tirer; qu’arrivera - t - il s’il tire? 
Dès que la Cavalerie ainfi armée aura effuiée ce feu, elle fe 
jettera il corps perdu defl'usfon ennemi parce qu’elle n’a plus 
rien h craindre & qu’elle defircra fe venger du péril qu’elle 
a couru; que feront ces hommes pour ainfi dire tout nud con- 
tre d’autres qui leur feront invulnérables ? Car pour peu 
qu’un homme fe remue je défie qu’on le tue. S’il y avoit 
feulement deux Rcgimens comme cela dans une armée & 
qu’ils culTcnt fccoués quelques efeadrons ennemis , la frayeur s’y 
mettroit bientôt , pareeque tout leur paroitroit Cuirafic. 
J’ai dit que cette Armure faifoitun bel effet, je dirai plus; el- 
le cft d’une grande épargne, l’on y gagne l’habit, il ne faut 
qu’un petit Bulle au Cavalier, des Culottes & un Manteau; 
point de Chapeau. Les Calques à la Romaine font un fi bel 
ornement qu’il n’y en a point qui lui foit comparable. Ce 
Casque & cette Armure durent autant que la vie ; ainfi il ne 
faut au Cavalier qu’un Manteau tous les trois ou quatre ans, 
un Buflc tous les fix ans, dcsCulottcs, voilà tout. Cctha- 
billemcnt cft donc beaucoup moins coûteux que le nôtre & 
beaucoup plus parant. Il met votre Cavalerie en état de ne 
pas craindre celle de l’ennemi ; mais au contraire lui fait naî- 
tre le defir de la joindre au plus vite âc de fe mêler avec cl- 
P 2 le. 
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le, parccqu’clle 1er) tira que c’eft fon avantage. C’en feroit 
suffi un pour le Prince qui introduirait cctic méthode , & je 
ne ferois point du tout étonné de voir h la Fuite dix à douze 
Cavaliers attaquer un Efeadron entier & le défaire, parcc- 
que l’audace auroit augmente d’un cote' Se la terreur de 
l’autre. 

L’on me dira à cela ; Mais l’ennemi fera la meme chofc. 
C’eft encore une preuve que ce que je propofe eft bon, puis- 
que l’ennemi n’y trouve d’autre remede que celui de m’imi- 
ter: mais ce ne fera pas la Campagne fuivantc, il fc lailfera 
étriller pendant dix ans &: peut-être pendant cent , avant 
que de s’en avifer, tant on revient difficilement des ufàges 
chez toutes les nations, foit amour propre, foit parcfic ou 
ftupidité. Les bonnes chofcs ne percent qu’après un tems in- 
fini, & quoique quelquefois tout le monde foit convaincu 
de leur utilité, malgré cela on les abandonne bien fouvent 
pour fuivre l’ufagc & la routine , & on vous dit froidement 
pour toutes raifons; Ceci n’eft plus d’ufage. 

Pour être convaincu de ce que je dis , il n’y a qu’à voir 
le nombre d’années que les Gaulois ont été battus par les 
Romains, fans que jamais ils fe foient avifés de changer leur 
difeipline ni leur façon de combattre. Les Turcs font au- 
jourd’hui dans le même cas, ce n’cft ni la valeur, ni le nom- 
bre, ni les richcflcs qui leur manquent : c’eft l’ordre Se h 
difeipline. 

A la Bataille de Petenvaradin , ils étoient au delà de cent 
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mille hommes, nous n’étions que quarante -mille , 6c ils fu- 
rent battus. A Belgrade ils étoient au dclh de deux cent 
mille hommes, nous n’étions pas trente -mille, & ils furent 
défaits; ils le feront toujours tant qu’on s’y prendra tant foi 
peu bien. Cela devroit bien perfuader qu’il ne faut jamais 
fe prévenir fur rien. 

On m’objectera peut-être que les blcflurcs des coups de 
feu qui perceront ces Armures feront très - dangereufes : 
point du tout ; la baie perce cette tôle , mais elle n’emporte 
pas la pièce , clic ne fait que la déchirer. Mais quand cela 
lcroit, que l’on pefe dans une jufte balance les avantages qui 
refultcnt de ces armures avec les inconvcniens , & l’on trou- 
vera que les premiers font bien au-deflus: car de quelle con- 
fequcncc clt-il qu’un petit nombre d’hommes meurent de 
leurs blefiures à caufe de ces armures pourvù que l’on gagne 
des batailles Sc qu’on devienne fuperieur h l’ennemi ? Enco- 
re celan’eft-il pas, car ft on veut confidercf combien de 
Cavaliers periflent par l’épée & combien font dangereufe- 
ment blcfTés par des coups perdus Sc mal chargés, accidents 
des quels ces armures garantilfcnt , je dis que fi l’on veut 
mettre toutes ces chofcs en confideration on trouvera que 
les Armures telles que je les propofe font préférables. 

C’cft la mollefie & le relâchement fur la difciplinc qui ïcs 
ont fait quitter : il cft cnnuieux de porter la Cuiraflc ou 
de traîner une Pique pendant un dcmi-ficcle pour s’en fer- 
vir un feul jour. Mais dès qu’on fe relâche fur la difcipli- 
nc , dès que dans un Etat la commodité devient un ob- 
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jet, Ton peut prédire fans être infpiré qu’il eft proche de 
fa ruine. 


Les Romains avoicnt vaincus tous les peuples par leur dis- 
cipline; à mefurc qu’elle fe corrompit leurs fuccès devinrent 
moindres ;& lors que l ’ Empereur G racien permit aux Légions 
de quitter leurs Casques & leurs Cuiraflcs , parccquc les Sol- 
dats amollis le plaignoicnt qu’elles étoient trop pefantes , tout 
fut perdu : les Barbares qu’ils avoicnt vaincus pendant tant 
de ficelés , les vainquirent à leur tour. 




ARTICLE TROISIEME. 


Des Armes du C/r: aller & de /' Harnachement du cheval. 

C Ilaquc Cavalier doit avoir une Carabine avec un dez à 
fccret; elle tire infiniment plus loin qu’un autre fufil 
& fc charge aifement fans qu’on foit obligé de bourcr avec 
la baguette, ce qui eft d’une difficulté extrême à la Cavale- 
rie: le calibre doit en être petit, ce qui fait que le coup 
eft violentée net: il faut toujours la faire porter en bandoui- 
lcrc foit pour la marche ou pour le combat. 


L’Epée doit auffi fe porter en écharpe , pafcequ’cllc in- 
commode infiniment moins & que cela a meilleure grâce. 
Il doit y avoir au ceinturon une poche comme les Cavaliers 
de l’Empereur en ont , pour qu’ils puilfcnt y mettre quel- 
que chofe. Ces épées doivent être !i trois quarts afin qu’on 
ne puifle pas fabrer avec , ce qui ne fait jamais un grand ef- 
fet; 
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fet ; car fi elles font longues elles n’y fauroient être pro- 
pres, fi clics font courtes elles ne valent rien h cheval; elles 
font plus roides ôc plus fortes quand elles font à trois quarts ; 
elles doivent avoir quatre pieds de longueur, car il faut avoir 
à cheval une longue épée , comme il en faut avoir une cour- 
te à pied. Je ne veux point de Piftolets parccqu’ils ne fer- 
vent qu’a faire du poids. 

Le premier rang doit être pourvû de Lances. Moniteur 
de Montecucutft dit dans lès Mémoires que la Lance eft de tou- 
tes les armes dont on (è lcrt dans la Cavalerie , la meilleure , 
que l’on ne refifte point à fon choc; mais qu’il faut que les lan- 
ciers (bient armés de toutes pièces. 

Ces Lances doivent avoir environ douze pieds de long & le 
bâton creux- , elles pefent environ fix livres & fervent pour 
drefler lcsTentcs ainli qu’il fera démontré ci-aprês; moyennant 
quoi on évite un grand embarras que caufcnt les bâtons de ten- 
tes, qui font toujours un vilain effet fur les chevaux & qui les 
chargent beaucoup. 

Venons h l’I Iarnachcmcnt du cheval. Je ne veux point de FianchcXir. 
mord à la bride; il laut qu’elle ait une têtière avec deux bran- 
ches droites', de l’endroit o'u eft ordinairement le mord des bri 
des ordinaires il palTc un cuir fur le nez du cheval , la gourmet- 
te venant il ferrer lors qu’on tire les rênes le ramène parfaite- 
ment & mieux qu’aucune bride h mord; il n’y a point de chc- 
Val que l’on n’arrête avec & que l’on ne manie bien, on ne 
fauroit leur gâter la bouche ni leur échauffer les barres. 
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Il en rcfulte un avantage confidcrablc en ce que les chevaux 
peuvent repaître fans que l’on foit obligé de débrider: dès 
qu’on lâche les rênes , ils peuvent ouvrir la bouche toute 
grande , & lors qu’on les tient en mains ils ne le (auraient & 
par confcquent tirer la langue, ni s’accoutumer h quantité de 
mauvaifes habitudes qu’ils prennent avec les mords: d’ailleurs 
cela leur relevé bien la tête. Cette invention eft de Charles 
XII. Roi de Suède. 

Quant aux Selles je leur trouve de grands défauts. Si le che- 
val fe vautre il caflc l’arçon , voilà le Cavalier à pied ; s’il 
monte deflus il l’eftropic ; s’il maigrit l’arçon porte, le voilà 
bielle. Enfin la quantité de boucles, d’étriviércs Se de bin- 
borions le blcfle, coûte beaucoup Se fait du poids ; d’ailleurs 
il y a toujours à racommodcr à ces Celles Se l’on eft obligé de 
recourir fouvent aux Selliers des villes, ce qui caufc des embar- 
ras infinis. 

J’ai imaginé une autre façon de Selle. J’établis un arçon 
de fer fort Se bien conditionné fur deux batincs de toile ou de 
cuir fi l’on veut, rembourées de paille ou de bourre, au bout 
des quelles eft attachée la croupière. Je mets par -deflus une 
peau de mouton noire ou d’autres animaux qui lèrt de houfle 
Se de couverture à la batinc , elle croile fur le poitral du che- 
val & a fort bonne grâce. Je pafle fous cette couverture un 
fimplc furfaix qui pofe fur les batincs, cela ne blcfle jamais ni 
l’homme, ni le cheval, l’on y eft fort bien affis Se fort près. 
J’ai des étriers en chapelets comme au manège qui fe paflent 
au pommeau de l’areon Se que les Cavaliers relèvent dès qu’ils 
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font defcendus. Ces batines avec les couvertures doivent tou* 
jours relier fur les chevaux, nuit & jour, 011 ne doit les leur 
ôter, que pour les panfer & enfuite les leur remettre. Ils 
peuvent fort bien fc coucher avcc,& dès qu’il vient une aler- 
te on n’a que monter h cheval. Quand ils font de grande gar- 
de & qu’il pleut on n’a que rouler la houfîc fur l’arçon âc elle 
fe confervc à fcc. Les Cavaliers au befoin peuvent faire eux 
mêmes de pareilles batines. 

Cet équipage ne coûte pas le tiers du nôtre, cil infiniment 
plus commode, ne pefc rien & n’eltropie pas les chevaux. 
Voilà en quoi confifte tout l’équipage du cheval. Venons 
aux U tendes. 

Chaque Cavalier doit être pourvû d’un grand Sac de lèpt 
pieds détour fur cinq de haut. Ces Sacs doivent avoir des bre- 
telles pour y palier les bras ; les Cavaliers les rempliffent de 
fourage, montent à cheval éc fe le font donner par leurs ca- 
marades fur la croupe, place fur les deux batines le plus près 
du dos qu’il cft pofliblc. 

S’il -vient une alerte , ils jettent leurs Sacs dé fe for- 
ment en Efcadron: ce ne font plus des fourageurs mais des 
troupes prêtes à combattre, car ils doivent toujours être ar- 
més , & on ne les attaquera pas finis s’engager dans un grand 
combat. Mais je parlerai de ceci plus amplement à l’article 
du Fourage. 

Pendant que les chevaux pâturent , les Cavaliers avec une 
R fau- 
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faucille ramaffent par -ci par - là des poignées d’herbes qu’ils 
mettent dans le lâc. Il faut que le pais foit bien fec, s’ils ne 
trouvent pas de quoi le remplir dans la matine'e : les chevaux 
le rempliflcnt le ventre en attendant & ce qu’ils rappor- 
tent fans les fatiguer ni les cftropicr leur iert pendant deux ou 
trois jours. L’on choiiit enfuite une autre pâture •, pen- 
dant ce terns - lit la première re poulie , 6c pourvû que 
l’on en ait cinq à fix il l’entour du Camp on fubfifte long- 
tems fans ruiner la Cavalerie il là faire aller au fourage. Ces 
Sacs peuvent encore fervir de paiilaffe aux Cavaliers pour 
fe coucher. Les Faucilles valent mieux que les Faux, 
qui font trop embarraflàns 6c qui font un vilain effet fur le 
cheval. 

Chaque Cavalier doit avoir une Outre de peau de bouc 
comme il y en a dans les pats ciiauispour mettre leur boiffon; 
point de pots ni de barils. Cette Outre , leurs chcmifes, 
leurs bas, le bonnet, une corde ôc ce qu’ils peuvent avoir be- 
foin , fe mettent dans le fond du Sac qui fè roule enfuite avec 
le manteau fur les deux batincs & s’attache avec deux 
courroies derrière le Cavalier. Cela ne fait pas de paquet ni 
un e'talage monftrucux comme notre Cavalerie en porte , ce 
qui bielle quantité de chevaux âc embarraffe beaucoup les 
hommes. Mais il faut avoir attention de faire de tems en 
tems la revue de leurs nippes 6c faire jetter les chofcs fuper- 
fluës. Je l’ai fait fouvent , &c l’on ne fiuiroit croire toutes les 
vilainies qu’ils emportent avec eux pendant des années en- 
tières ; il faut que le cheval porte tout. Je ne crois pas 
exagerer en difant qu’on auroit chargé vingt chariots de mau- 
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vaifes drogues abfolument inutiles avec ce que j’ai quelque 
fois fait jetter b un feul Régiment : c’cft cc qui âbime en 
partie la Cavalerie. 




ARTICLE QUATRIEME. 


Du Pied de la Cavalerie : comment elle doit fe former , 
combattre & marcher. 


L Es Regimens de Cavalerie & de Dragons doivent être 
ainfi compofes que ceux d’infanterie , c’cft-à-dire de 
quatre Centuries, chacune de cent-trente hommes, ce qui 
formera quatre Efcadrons. 


Il y aura donc à chaque Centurie 
i. Centurion, 
t. Lieutenant. 

4. Sous-Lieutcnans. 

1. Cornette. 

1. Maréchal de logis. 

1. Capitaine d’armes. 

1. Fourier. 
a. Gardes -etendarts. 
a. Trompettes. 

10. Brigadiers, 
to. Sous - Brigadiers. 

100. Cavaliers. 

134. Et l’Etat -Major comme dans l’Infanterie. 
Voilà la formation des Efcadrons, les quels on ne doit ja- 
R 1 mais 
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mais diminuer, parccqu’il faut bien du teins pour former un 
Cavalier, qu’il ny a que les vieux chevaux de bons h la guer- 
re , Se que ce doit être un corps folide. 

A l’egard des Dragons, on peut les diminuer de les dé- 
monter en tems de Paix comme l’on veut ; pourvû qu’ils res- 
tent fur le pied de l’Infanterie ils feront toujours bons. 

La Marche doit toujours fe faire par deux dans les pais oh 
l’on ne fauroit marcher par Efeadron ; mais il vaut bien mieux 
marcher ainfi lors que le terrein le permet: fi non par le cen- 
tre avec l’etendart Se fes deux gardes; le premier , fécond 
& troificmc rangs par le centre ; Se ils devront fe former de 
même, c’cft la meilleure méthode. 

Lors qu’on marche en guerre, il faut toujours le faire par 
Efeadron & fe former au fortir de tous les défilés, fur -tout 
quand on a quelque chofc h craindre. On peut aufïï mar- 
cher par demi-Efeadron ; mais ce mouvement doit toujours 
fe faire par le centre. 

Il faut avoir une attention extrême lors qu’on marche par 
deux, que les Cavaliers ou Dragons ne doublent pas la file 
pour quelque mauvais pas qu’ils trouv ent : car s’il y en a un 
qui le fait, ils le font tous. Se cela cft caufe que votre Ca- 
valerie, au lieu d’arriver dans fix heures au rendez-vous, n’\ 
arrivera que dans douze. Un feul mauvais pas qui fe trou- 
vera dans toute une marche vous fera ce retard fi les Officiers 
n’y font une attention particulière: s’il s’en trouve pluficurs , 
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toute votre Colonne de Cavalerie fe mettra en desordre ; dans 
des endroits vous en trouverez qui feront arrêtes, âc d’au- 
tres qui galoperont pour regagner ceux qui les ont devancés. 
Rien n’abime tant la Cavalerie que ce manque d’attention ; il 
faut y être extrêmement fcverc. Il vaut mieux, s’il fe ren- 
contre quelque trouée dans la marche, arrêter tout court & la 
faire racommodcr, que de palier outre ou de faire un che- 
min ailleurs. Quand on palfc dans l’eau, il faut aulfi a- 
voir attention de ne point laifler boire les chevaux : un 
homme qui fera boire fon cheval arrêtera toute une armée. 
Dans cette occafion il faut que tous les Officiers y concou- 
rent; les réprimandés, ni les exhortations ne font pas de fai- 
fon, il faut que le châtiment marche dans l’inftant , rien 
n’cll de fi grande confequcnce pour la Cavalerie : car la 
complaifance que l’homme a pour fon cheval, fait que cha- 
cun s'arrête peu ou beaucoup , âc il faut toujours qu’ils ga- 
lopent pour regagner leur rang. 

Que l’on ne croie pas que cela n’y fallé une grande diffé- 
rence. Vous arriverez h nuit clofe dans un Camp oh vous 
auriez pû &. dû arriver à midi ; li , dis-je , vous n’y faites atten- 
tion & que cela foit répété fouvent, vous abîmerez toute 
votre Cavalerie en peu de jours. 

Il n’y à d’autres mouvemens à apprendre h la Cavalerie , 
que le Caracol , les h droites & les h gauches , par demi 
quarts de rangs & h rangs ouverts ; voilà tout. De cet- 
te maniéré vous marcherez fur votre gauche ou fur votre 
droite pour gagner un terrein lors que vous ne le pourrez 
S faire 
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faire par efeadron , &: vous vous mettrez de la tète h la 
queue &c. 

Le Caracol vaut cependant toujours mieux, parce qu’il eft 
plus fimple. Les Dragons doivent être bien rompus à faire à 
droite <Sc b gauche, par demi-quart de rang lors qu’ils mettent 
pied à terre. Si la troupe n’cft que de cinquante mnitres on 
ne fait ce mouvement que par quart de rang; mais fi elle elt 
de cent ou cent-trente, on le fera toujours par demi-quart. 

Il faut fuppofer que les Dragons foient arrives il toutes jam- 
bes h un pa!Tage qu’ils veulent défendre, ils fe forment tout 
de fuite en Efeadron, puis font ce mouvement & mettent 
pied b terre. 

Les chevaux qui font accouplés font conduits par les huit 
hommes qui fe trouvent b la queue des files & emmènent ces 
chevaux très - facilement où ils veulent, parccquc les huit 
autres hommes de la tête, les rcdrcllcnt ôc les pouffent en 
avant. Il faut laiffer un Brigadier & un Sous- Brigadier 
par efeadron avec ces feize hommes: mais tout cela veut être 
exercé. 

L’on doit obfcrvcr comme un principe fondamental de 
ne jamais arrêter fur le mouvement du Caracol pour fe 
redreffer , cela eft d’une confcqucnce infinie dans les af- 
faires. 

Lors que la Cavalerie charge l’ennemi , l’on ne fauroit 
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allez lui imprimer de relier ferres cnfcmble âc de ne jamais 
p'ourfuivre h la débandade. Leur Etendart doit leur être fa- 
cré, quclqu’évenement que le Combat produife, ils doivent 
toujours fc rallier h lui. Avec ces principes fi vous pouvez par- 
venir îi les bien perfuader vous ferez de la Cavalerie in- 
vincible. 

Lors que l’on charge , on doit partir au petit trot de la 
dillance de cent pas, l’augmenter h mefure qu’on approche, 
& enfuite le galop; on ne doit ferrer la botte qu’a vingt ou 
trente pas de l’ennemi , cela doit fc faire par un Officier 
qui commande en criant à Moi. Il faut y llilcr la Cavalerie 
Sc les bien exercer pour leur rendre cette manœuvre fami- 
lière la quelle doit être prompte comme un éclair : il faut 
fur -tout leur apprendre h galoper un train bien allon- 
ge. Tout Efcadron qui ne peut charger deux mille pas à 
toutes jambes fans fc rompre , n’ell jamais propre à la 
guerre ( * ). C’eft le point fondamental : quand votre Ca- 
valerie faura cela , elle fera bonne , & le refte lui paraî- 
tra facile. 

Les Dragons doivent favoir non feulement la même cho- 
fe , mais encore Elcarmoucher : leur troifiémc rang doit for- 
à la débandade , rentrer & fe former avec célérité ; ils doi- 
vent être exercés à tirer à cheval avec des fufils h fecret com- 
me ceux des armés à la legere , & ils doivent auffi favoir 
l’exercice de l’Infanterie. 

Les 

( • ) Li Cavalerie Pruflienne cfl fur ce pied. 
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Les Chevaux doivent être tenus en haleine dans les quar- 
tiers d’hiver , ou en tems de paix , par des courfes & des exer- 
cices violcns , trois fois la femaine au moins. 

La grolTc Cavalerie doit auffi galoper & courir pour rom- 
pre les chevaux & les hommes: ce n’elt que lors qu’ils font 
en Campagne qu’il faut les ménager. 

La bonne façon d’accoutumer les chevaux de la Cavalerie 
au feu , c’eft lors que l’infanterie fait l’exercice , il faut tou- 
jours avancer dedus au pas, traiter fort froidement les che- 
vaux , les accoutumer de plus près en plus près , ne les point 
châtier mais les careder ; ils s’y accoutumeront fi bien au bout 
d’un mois qu’ils iroient mettre le nez fur le bout du fufil fans 
s’étonner; alors ils font bien : mais il faut prendre garde de 
ne pas approcher de trop près , car li une fois ils font brûlés 
vous ne les remettez pas facilement. Il faut aulïi faire atten- 
tion de ne point faire de Converfion ni de mouvement de co- 
té lors qu’on tire , car vos chevaux s’y accoutumeraient 
comme ceux des Iluiïars. 

ARTICLE CIN CLU I E M E. 

Des Fourages au verd , & des Pâtures. 

L Es Fourages font une grande partie dans l’art de la 
guerre ; ils faut les rcconnoitrc avant de les faire , & 
faire fa difpofition en faifant l’infpcCtion des lieux. L’on prend 
plus ou moins de Cavalerie ou d’infanterie pour former la 
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chaîne , félon qu’il eft dangereux ou que le terrein l’exi- 
ge. Il faut toujours tacher de fe couvrir au moins d’un 
cote. 


La façon, dont j’ai propofé ci-devant de faire fourager 
la Cavalerie, remédié h bien des choies làchcufcs qui arri- 
vent; mais il faut toujours mener un Etcndart , deux Trom- 
pettes, un Officier-Major par Régiment, 6c un Officier par 
Efcadron. 

Les Fourageurs ne doivent pas fe débander: chaque Ré- 
giment prend le polie qui lui ell marqué 6c enfuite les fou- 
rageurs ou les pûtureurs le répandent à l’entour fans courir. 
Une Efcorte de dix hommes relie auprès de l’Etendart avec 
les deux Trompettes; s’il vient une alerte les trompettes 
appellent, & tous les Cavaliers de chaque Régiment s’aflem- 
blcnt chacun à leur etcndart. 

Après que chaque Régiment a fouragé 6c raffemblé tout 
fon monde, il peut s’en retourner au Camp h là volonté fins 
attendre les autres; mais la Chaîne doit refeer jufqu’à ce qu’il 
plaifc h celui qui commande le fourage ou la pâture de la fai- 
re replier. 

Il ell incroiablc combien on eftropic de chevaux avec les 
trouffes; elles leur relient fur le corps quelque fois huit il 
dix heures 6c pefent jufqu’à cinq h lîx-cent livres: quelque- 
fois l’on relie la nuit dehors 6c il cil impoffible que la Cava- 
lerie ne s’abime à ne faire que ce metier-là. Si vous mar- 
T chez 
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chez dans des chemins creux ou des défiles, qu’une trouflfe 
fe rompe , qu’elle tombe , qu’un cheval s’abatte , voilà tou- 
te la Cavalerie arrêtée. Cela arrive cependant à tout mo- 
ment ; les autres chevaux qui ne peuvent fupporter leurs 
charges s’inquiettent , ils toupillent & fe heurtent , voilà 
tout - aufii - tôt vingt troulTcs à bas. Quand il pleut les che- 
vaux enfoncent, glilfent, & s’abattent , les trouffes trainent 
dans les boues, le deflus n’ctl bon qu’à jetter , de façon 
qu’il y a toujours un grand tiers de perte. C’eft une mife- 
re en vérité, il vaudrait mieux ne rien donner aux chevaux que 
de le leur faire païcr li cher. 

De la manière que je propolè de fourager , il n’y a point 
de perte ni d’embarras, l’on n’eftropie pas les chevaux & l’on 
apporte plus de fourage au Camp. A quoi l’on peut ajouter 
le dclordrc qui arrive lors que le Camp cft éloigné & que les 
fourageurs font attaqués ou toutes les troulTcs fe perdent ; 
mais le plus grand mal arrive dans la déroute, car les foura- 
geurs s’enfuient toujours & alors Dieu fait quelle Confufion 
il y a. S’ils trouvent un pont, un gué ou un défilé, vous les 
verrez fe précipiter par millier fans aucune confideration , 
comme des bêtes effarouchées: la peur leur trouble tellement 
les fens qu’ils fe noyent &: s’écrafent les uns les autres. 

PiancheXii. Suivant ma méthode cela ne peut pas arriver, & bien cer- 
tainement l’ennemi averti de votre dilpofition ne vous atta- 
quera pas , parccqu’il ferait certain de livrer un grand com- 
bat de Cavalerie oli il ne trouverait pas fon avantage à moins 
qu’il ne vienne avec toute fon armée : or cela fe fait , & ne 
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fe fait pas comme un parti de Cavalerie qui fcembufqucroit 
pour donner dans vos fourages. 




ARTICLE^SIXIEME. 


Des Fourages au Sec. 

C Ettc forte de fourage commence au mois de Septem- 
bre. Pour le faire en fu-rete il faut pouflcr des par- 
tis en avant Sc mettre de l’Infanterie dans les villages ; les 
gardes de Cavalerie doivent être au dehors, & l’efcorte au 
centre pour fe porter dans l’endroit qui feroit attaque'. 
Lors que le fourage cft fait on raflèmble toutes les efeor- 
tes qui font l’arrierc-garde. Si l’on craint pour les flancs l’on 
envoie des dctachemens qui les cotoïent & occupent les 
paflages , les gorges & les hauteurs Sic. 


Les Cavaliers battent une partie de leur fourage s’il eft 
en grain , ils coupent la paille par la moitié & mettent le 
tout dans le Sac. Il n’y a point de perte comme avec les 
troufles 011 tout le grain fe répand par les chemins. 
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ARTICLE SEPTIEME. 


Tentes & de la manière de Camper de la Cavalerie. 


J ’Ai dit que les Lances dévoient fervir de butons de Ten- 
tes ; l’on peut voir fuivant la figure , que toute une 
Hanche XVI. Centurie ou Efeadron font à couvert fous une pareille Ten- 
te, tant les hommes que les chevaux. Cela cft d’une con- 
fcqucncc infinie pour la Cavalerie , que les chevaux 
foient h couvert & chaudement , fur-tout en Automne lors 
que les nuits deviennent fraîches, ce qui cft encore une des 
grandes raifons pourquoi la Cavalerie le fond a vue d’oeil & 
devient h rien pendant cette faifbn. 

Les Chevaux dis-je leront facilement & chaudement fous ces 
Tentes, fur - tout fi les Cavaliers mettent quelques brancha- 
ges ii l’entour Se y balayent le fumier, ce qui formera une 
muraille au tour de la tente. Avec ces précautions les 
chevaux s’entretiendront avec la moitié moins de nourriture 
& par confcqucnt ne feront pas fi fatigués à aller chercher le 
fourage. Par la même raifon, l’armée fubftftera plus Iong- 
tems dans un pais Se elle tiendra la Campagne bien plus long- 
tems que l’ennemi qui n’aura pas ces moïens. Ce qui mepa- 
roit d’une allez grande conlcqucnce pour qu’on y faffe une 
ferieufe attention. Il cft certain que la plus grande partie 
du fourage fe perd en fumier, parccque lors qu’il pleut , le 
cheval en trépignant fait de la boue fous lui, le Cavalier pour 
le foulagcr lui fait une nouvelle litière, mais dans un moment 
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clic cft réduite en boue : le Cheval ne peut pas fc coucher 
dans l’eau j il relie les quatre pieds & la tète cnfcmble, le 
morfond , la Colique le prend & le voilà aulîi - tôt mort que 
malade. 

Sous ces Tentes on ne lui fait point de litière parce qu’il y 
fait fec, & par confequcnt on épargne au moins la moitié du 
fourage. Or fi l’on fait cette épargne, il n’en faut donc plus 
apporter que la moitié. Ainft vous ménagez votre Cavalerie 
& vous fubliltcz plus longtems dans un pais. 

Si toutes ces chofcs Ibnt bien combinées & bien pcfe'cs , 
l’on concevra aifement que ce que je propofe cil bon : 
car fi l’on compare ma façon de fourager avec celle ufitée , les 
accidents qui arrivent, la perte qu’on fait fur le fourage en lui- 
même, la fatigue, le tems que je fubfiftc âc comme je me 
conferve , je crois que l’on en fera bien convaincu. 

On me demandera peut - être , comment porter avec foi ces 
grandes Tentes? Avec des chcvauS de bas. D’ailleurs on peut 
les faire de façon qu’elles fc démontent par pièces & par mor- 
ceaux, & on peut en donner un à chaque Cavalier. Elles con- 
tiennent près de cinquante aunes moins de toile qu’il n’en faut 
pour les tentes d’un Efeadron de cent-trente hommes fuivant 
qu’on les fait aujourd’hui. Cela paroitra extraordinaire ; mais 
ceux qui en feront curieux n’auront qu’a calculer. 
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ARTICLE HUITIEME. 


Z)cr Parus ou Détachcmcns de la Cavalerie legere. 

L F. Pais ou l’on taie la guerre doit décider de futilité & 
du fuccès des Partis. Rarement les grands Partis de 
Cavalerie abouti (lent à quelque chofc de bon à moins que ce 
ne foit pour faire quclqu’cxpedition prompte & vigoureufe, 
pour enlever un Convoi, furprendre un polie, foutenir des 
Partis d’infanterie que vous aurez poulies en avant pour cou- 
vrir votre marelle , alors ils font de grande utilité. Car fup- 
pofe' que l’ennemi ait déficit) d’attaquer votre Arrière-Garde 
ou vos Equipages, av ec quelques détachcmcns confidcrables , 
il ne l’olcra li vous avez pouffé un gros Parti la veille de vo- 
tre marche du côté oppofé, parce qu’il craindra de fc mettre 
entre ce qu’il veut attaquer & ce détachement qu’il faura 
bien furcmcnt être forti fans favoir pofitivement quelle route 
il tient, ni dans quel endroit il cft. 


Les troupes de ces Détachcmcns doivent toujours être dé 
cinquante hommes Se le détachement toujours fort. Il faut 
un homme habile & nourri h la guerre pour le conduire, Se 
c’cft une des commilïïons la plus difficile h exécuter à moins 
que l’on n’ave un objet fixe , je veux dire un polie à aller 
occuper ou h furprendre, un Convoi h enlever; car alors vous 
n’avez qu’à y marcher tout droit & attaquer. 


Si vous êtes bien fervi en Efpions vous pouv ez auiïi vous 
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embusquer en raze campagne ; l’on y trouve quelques fois des 
endroits oh l’on peut fe loger fans être vû & tomber h l’impro - 
ville fur des troupes qui paflent h portée de vous. 

En tout le métier de la Cavalerie eft un métier fin , oli là 
eonnoilfancc du pais où l’on fait la guerre eft abfolumcnt nc- 
ec flaire, & oh le coup d’oeil Se l’audace dans l’elprit fait 
tout. 

A l’égard des Partis qui font les plus ncccflaircs il faut tous 
ics jours en avoir dehors - , ils ne doivent pas être au-defius de 
cinquante hommes; ils doivent toujours fuir; ils ne fervent que 
pour avoir des houvelles de l’ennemi Se pour faire quelques 
prifonniers. 

Lors que l’ennemi devient audacieux & qu’il fe met h fai- 
re de gros Partis pour reprimer les vôtres, il faut l’obfervcé 
pluficurs fois, voir fa conduite , puis un beau jour fe mettre 
en embufcade&: lui tomber fur le corps, toujours le double de 
monde de ce qu’il eft. Alors vous gagnerez la fuperiorité en 
Campagne, Se il n’ofera plus rien dire h vos petits Partis , 
vous les aurez toujours fur lui & il ne pourra faire Un pas que 
vous n’en foyez informé: cela vous met en fureté, le gêne Se 
le fatigue extrêmement. Vos fourages Se vos pâtures fe fe- 
ront avec tranquilité,au lieu que l’ennemi fera toujours obli- 
gé de faire les fiens avec précautions. 

Voilh h quoi je veux que les Dragons fervent, & lors 
qu’ils y feront ftilés ils vaudront infiniment mieux que les 
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I lu (Fars, parce qu’avec la même lcgeretc , ils ont plus de 
Ibliditc; mais pour cela il faut qu’ils aient fouvent à faire à 
l’ennemi. De gros corps de Cavalerie ne les joindront pas, 
& les Iluflars ne leur feront rien: car une troupe de cin- 
quante Dragons n’a rien h craindre d’une multitude de Huf- 
fars; elle fait toujours chemin au trot & le moindre défile 
qu’elle trouve, les Huzards n’oferoient plus les fuivre. 

Quand ces Dragons ainfi exerces connoitront leur force , 
ils deviendront fi audacieux qu’on les verra toujours auprès 
des grandes Gardes de l’ennemi , le quel ne fauroit y oppolèr 
que de la patience. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

D'ijfcrtation fur la grande Manoeuvre. 

^‘‘ s P cr fuadc que toute troupe qui n’eft point 
foutenue cft une troupe battue , & que les Princi- 
jÿ pjjf pes que nous en a donne M. de Muntecucullï 
dans les Mémoires font certains. Il dit qu’il faut 
toujours foutenir l’Infanterie avec de la Cavalerie, & celle-ci 
avec de l’Infanterie ; nous n’en faifons cependant rien , nous 
mettons toute la Cavalerie fur les ailes qui n’eft fouténue que 
par de la Cavalerie &: toute l’Infanterie dans le centre, foute- 
nuc par de l’Infanterie. Eh comment foutenue ? de cinq à 
fix-ccnt pas de diftancc: cette pofition feule intimide vos trou- 
pes fans en lavoir la raifon: car tout homme, qui ne voit rien 
derrière lui pour le foutenir & le fecourir,cft h demi battu, & 
c’efc ce qui lait que fouvent la féconde ligne lâche le pied 
pendant que la première combat: j’ai vû cela plus d’une fois, 
& je penfe bien d’autres que moi; mais perfonne n’en a peut- 
être cherché la railon, elle cft dans le coeur humain. Voici 
ce que dit l’illuftre Montccuculft il ce fujet dans fes Mémoires. 
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,, Pans les armées anciennes cliaquc Régiment cTInfantc- 
,, rie contcnoit une certaine quantité Je Cavalerie ôc J’Ar- 
,, tïllcric i de ces Cavaliers, les uns avoient dts Cuirafies ôc 
„ les autres étoient plus légèrement armés: pourquoi mêler 
,, enfcmblc pluficurs fortes d’armes dans un meme corps, fi 
„ non pour Faire voir l'extrême bcfoïn qu’elles ont l’une de 
„ l’autre & les fc cours qu’elles peuvent fc donner rccipro 
„ quement? Dans les ordonnances modernes ou toute l’ln- 
,, fanterie fe met ordinairement au centre de la bataille ôc la 
„ Cavalerie fur les ailes qui s’étendent à plulieurs milliers de 
„ pas; en bonne foi, quels fecours ces deux corps peuvent 
,, ils recevoir l’un de l’autre? 11 cft clair que les ailes étant 
,, battues, l'infanterie qui demeure abandonnée cftdéeouver- 
„ te par les flancs ôc ne peut manquer d’ètre défaite , li ce 
„ n’cft autrement , au moins k coups de Canon , comme il 
„ arriva aux bataillons Suédois en 1634. Les Suédois s’np- 
,, perçurent de la faute quand leur Cavalerie eut été chafléc 
„ du champ de bataille , ôc pour y remédier ils mirent des 
,, Pelotons de Moulquctaires entre les Efeadrons , mais le 
,, remède n’étoit pas fuffifant, parce que les Efeadrons étant 
,, rompus, il falloit que les Pelotons fuflent paffés au fil de 
„ l’épée , ce qu’ils éprouvèrent parccqu’ils n’avoient point 
„ auprès d’eux de corps ou fc retirer, ni de Piquiers qui les 
„ foutinflcnt; ch comment auroicnt-ils pû recourir k leur in- 
„ fanterie fi éloignée d’eux? 

C’eft pourquoi je mets des petites troupes de Cavalerie k 
trente pas derrière mon Infanterie & des Bataillons quarrés frai - 
fés de piques entre mes deux ailes de Cavalerie, derrière les 
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quels elle puiiTe fe rallier au cas qu’elle fût battue ou rc- 
poufféc (*). 

Il cil ceitain que ma Cavalerie de la féconde ligne ne s’en-- 
fuiera pas tant qü’cllc verra ces Bataillons quarrés devant elle, 
& fît contenance raffiircra celle de la première ligne. Mes 
Bataillons quarrés fe défendront bien pareequ’ils cfpere- 
ront un prompt fecours de la Cavalerie , qui k la faveur 
de leur feu & de leurs piques reparoitra dans l’inftant & 
voudra reparer en quelque façon la honte de fa défai- 
te : outre cela ces bataillons couvrent les flancs de votre In- 
fanterie. 

Il y en a qui veulent mettre des petites troupes d’Infantc- 
rie dans les intervalles de la Cavalerie ; cela ne vaut rien. La 
foiblefTe de cet ordre intimide feule ces troupes d’infanterie , 
parecque ces pauvres miferablcs fentent qu’ils font perdus fi 
la Cavalerie cft battue : & cette Cavalerie qui s’eft flattée 
de leur fecours, dès qu’elle fait un mouvement un peu brus- 
que, (ce qui eft de fon cflcncc) ne la voïant plus, cft tou- 
te déconcertée ; fi votre aile de Cavalerie eft battue , l’enne- 
mi vous prend tout h l’aife en flanc & cela dans le mo- 
ment. 

D’au- 

( • ) On pourroit peut-être objeêler que fa propre Cavalerie , venant à être 
repouflee par l'ennemi , fe culbuteroit en défordre fur ces Bataillons quarres . Mais 
on doit obferver que Mr. le Maréchal ne propofe ces Bataillons qu’à moins ils 
ne foient fraifes de piques avec les quelles on peut refilter au choc. Au relie 
les Intervalles qui font entre les Bataillons quarres font fi confidcrablcs , qu’il 
n’elt pas vraifemblable que cette Cavalerie quelqu’épouvantde qu’elle fait, ail- 
le fe jetter fur ces Bataillons , les quels on pourroit encore couvrir de chevaux 
de Frife roulans. 
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D’autres lardent l’Infanterie avec des Efeadrons de Cava- 
lerie; cela ne vaut rien du tout, jwreeque lors que l’Infan- 
terie ennemie vient vous attaquer, elle tire egalement fur 
ces Efeadrons comme fur l’Infanterie ; il y a des chevaux de 
tués, la confufion s’y met bientôt, ces troupes de Cavalerie 
lèchent le pied, il n’en faut pas d’avantage pour faire tourner 
la tète h l’Infanterie & la faire fuir auiîi. 

Que feront ces Efeadrons ainfi placés? s’abandonneront-ils 
fur l’Infanterie ennemie, ou bien relieront- ils comme des 
termes combattant de pied ferme l’épée h la main contre 
des gens qui viennent les attaquer avec la bayonette Se il 
grands coups de fufils dans le nez? Veut-on qu’ils s’aban- 
donnent fur cette Infanterie ? S’ils font repouffés comme il y 
a grande apparence, ils fc renverferont fur votre Infanterie 
& la mettront en dcTordrc , parccqu’ils retrouveront diffici- 
lement leur polie, &: les intervalles étant petits feront allure - 
ment bouchés. Car il faut remarquer un inconvénient confi- 
derablc dans lequel on tombe avec les bataillons formés félon 
l’ufagc reçu , lors que les files fc brouillent , foit par le mou- 
vement, par le Canon , ou par le doublement des rangs; 
tout cft en confufion , perfonne n’elt plus à fon pofte , les 
Divifions, leur ordre & leur nombre ne fe trouvent plus & 
il n’y a perfonne qui puiffie démêler cette fuféc. Il n’en cft 
pas de même avec mes Centuries, elles fuivent chacune leur 
Enfeigne &. relient en troupe, on les remet facilement en or- 
dre , Se quand elles n’y feroient pas le mal ne feroit pas grand, 
pendant qu’elles font guidées par les Enfeignes les quels s’a- 
lignent fur celui de la Légion, les Officiers rajuftent les rangs, 
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cc qui ne fo fait pas de même dans lin bataillon : c’eft un des 
grands defauts de la Colonne du Chevalier Je lullarj. Ce- ‘ 
ci me donne occafion d’en parler. 

DE LA COLON N 1 ï. 

Bienque j’eftime infiniment M. le Chevalier Je Fol/arJ &c 
que je fade grand cas de fes ouvrages , je ne puis toutefois 
me ranger h fon avis fur les Colonnes: cette idée m’avoit d’a- 
bord réduite, elle clt belle Se paroit dangereufe pour l’en- 
nemi, mais l’exécution m’en fait revenir. Il faut que j’en 
falTe l’analyfe pour en faire connoitrc les defauts; c’eft une 
affaire de calcul bien aifé. 11 faut un pied Se demi ou dix- 
huit pouces de diftancc h un homme quand il clt en bataille: 
les lianes de la Colonne deviennent front : or de quelque 
façon qu’on veuille la faire cette Colonne , fes lianes feront 
toujours compofés pour le moins de quarante files de profon- 
deur fur vingt-quatre rangs d’épaifleur. Il faut pour fa lon- 
gueur foixante pieds lors qu’elle fait face , dès qu’elle marche 
il lui en faut cent-vingt, cc qui clt le double de la diftance 
qu’elle vient d’occuper, parccqu’un homme ne fauroit mar- 
cher fur dix-huit pouces à moins de piéton lier & qu’il lui faut 
trois pieds pour marcher avec célérité: de forte que lors que 
la tête de cette Colonne marchera , la queue demeurera , ôe 
quand la tête fera arrêtée la queue marchera encore l’cfpacc 
de foixante pieds , cc qui fait des vuides dans les flancs de 
votre Colonne très -dangereux. Si on la fait plus longue le 
définit augmente toujours h proportion de là longueur; ainli 
une Colonne de deux cent quarante files auroit pour là poli- 
tion naturelle trois cent foixante pieds de longueur, & pour 
Y pou- 


Digitized by Google 


( R6 ) 

pouvoir marcher il lui en faudrait fept cent vingt. Que vous 
arrive-t-il quand vous avez perce? vous faites il gauche &. 
h droite avec vos deux flancs qui deviennent faces pour pren- 
dre en flanc l’ennemi que vous avez percé ; mais vous vous 
trouvez à files ouv erts parecque vous occupez juftement une 
fois plus de terrein que vous ne devez , ainfi il fc fait des 
troués conliJerablcs, fur-tout li vous avez fait ce mouvement 
brufquemcnt qui doit être le propre de la Colonne. 

Le Chevalier fc trompe fort de croire qu’elle (bit ail'éc il 
r.cmucr, c’eft le Corps le plus lourd que je connoilTe, fur- 
tout quand il cft 11 vingt-quatre d’épailfeur. S’il arrive que 
les files fc brouillent une fois, (bit par la marche, l’incgali- 
té du terrein ou par le Canon qui doit y faire un furieux 
delbrdrc, il n’y a tète d’homme qui puifie venir h bout de 
la remettre en ordre. Cette Colonne devient alors une 
malle de Soldats qui n’ont plus ni rangs ni ordre & oh tout 
cft confondu. 

Je crois fon poids de peu de confequcncc, quoi qu’en dife 
Mr. le Chevalier, les hommes ne fe pouffent pas ainfi les uns 
les autres de l’épaule, d’ailleurs ils ne finiraient le faire puis- 
qu’ils ont trois pieds de diftancc de l’un il l’autre lors qu’ils 
marchent. 

Dans la retraite je la trouv e meilleure que les Bataillons 
qunrrés, non qu’elle marche plus vite , mais parccqu’cllc 
coule partout fans s’arrêter âc que s’il arrivoit qu’on la perçât 
avec de la Cavalerie on n’en ferait pas plus avancé , parecque 
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l’on recevrait des coups de fufils par derrière 6e que la trou- 
pe feroit bientôt rejointe & refermée. Mais pour cela deux: 
Bataillons dos h dos fuffifent, je veux dire qui marchent en 
contre-marche faifànt front quand il le faut h droite 6e à gau- 
che. Cette retraite ne peut fe faire que très-lentement, par- 
ccqu’il faut fauver la queue qui (lins cela feroit bientôt fe- 
paréc du corps h caufc des trois pieds qu’il faut au Soldat pour 
marcher. 

Mais de croire que ce corps frit léger 6c qu’il fe remue 
aifement, c’cft de quoi je fuis bien revenu, je le crois même 
dangereux à vingt - quatre 6c h feize d’épaiffeur à caufe du 
désordre qui s’y met quand on a h la former. Il ne faut ja- 
mais la faire que de deux bataillons d’épaifleur, à quatre dé 
hauteur chacun, ce qui 11 c dérange pas l’ordre naturel des 
Bataillons. 

Ce que je viens de dire au fujet des trois pieds de diltance 
qu’il faut h un homme pour marcher détermine la raifon du 
danger qu’il y a h faire des mouvemens en contre- marche i 
c’efc-à-dirc de changer (bn front en flanc , mouvement dont 
l’ennemi profite toujours parccqu’il lui crevé les yeux. Si 
vous le faites h portée de lui pour regagner un intervalle vous 
êtes perdu , car votre bataillon occupera le double du terrein 
qu’il n’occupoit 6c il lui faudra le double de tems pour (è re- 
mettre comme il doit être, pareeque fuppofé que votre ba- 
taillon contienne fix cent hommes il occupera un terrein de 
deux cent vingt-cinq pieds; fi l’on fait un mouvement h droi- 
te, votre Soldat de la droite aura fait deux cent vingt- cinq 
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pieds avant que celui de la gauche ait encore bougé , Se 
quand celui de la droite fera arrêté, votre Soldat de la gau- 
che aura encore deux cent vingt -cinq pieds de diltancc k 
taire avant que le bataillon puifle être en ordre Se faire face, 
ce qui fait cnlcmblc le tenis qu’il faut pour faire quatre cent 
cinquante pieds ou cent quatre - vingt pas : ft donc l’ennemi 
le trouve k cent pas de vous Se qu’il vous prenne au pied levé 
il s’en faudra le teins ncccfiairc pour faire quatre-vingt pas 
que vous ne foïcz en ordre. 

Plus vous avez de troupes qui ont ce mouvement k faire Se 
plus il cft dangereux , car ft vous avez feulement quatre ba- 
taillons vous êtes dans le même danger, l’ennemi fût-il k huit 
cent pas de vous. Cela cft Géométrique ainfi que bien d’au- 
tres chofes k la guerre. 

Le Tact ou la Cadence peut feule remédier k ces défauts, 
qui décident de tout dans les Combats ; Se je me fuis exprès 
étendu fur cette matière pour faire voir l’ignorance de nos 
militaires & la confequcnce du Tact : car ils conviendront de 
tous ces défauts fans favoir d’autre remède que de marcher 
lentement. 

L’on ne fauroit faire charger un bataillon k quatre de hau- 
teur feulement que l’on ne tombe dans le cas que je viens de 
dire , k moins que l’on ne marche comme des fourmis on ar- 
rivera toujours fur l’ennemi k rangs ouverts ; quel défaut 
énorme! C’eft-lk la fourcc de la tircric , parccquc pour 
charger autrement il faut marcher vite Se cnlcmblc , & qu’on 

ne 


Digitized by Google 


( «9 ) 

ne le peut parccqu’on ne fauroit marcher fur dis- huit pouces 
(ans le Taft. 

Il cft impofliblc auiïi que les Romains & les Macédoniens 
aient pû combattre fans le Tact ou la Cadence , parccqu’ils 
ctoicnt fur un ordre (erré profond. Tout le monde en a 
parlé; mais perfonne n’en a pénétré ce me femble le lecret. 

J’ai fouvent été furpris qu’on ne s’appliquât pas b attaquer 
par Colonne, l’ennemi dans les marches; car il cft confiant 
qu’une grande armée occupe toujours trois ou quatre fois plus 
de terrein dans la marche, qu’il ne lui en faut pour fc ranger, 
quoique l’on fafle marcher fur pluficurs Colonnes. Si donc 
vous pouvez Ctrc averti de quel coté l’ennemi marche, que 
vous fichiez l’heure de fon départ , quand il feroit h fix lieues 
de vous, vous arriverez toujours h tems pour l’attaquer; car (à 
tâte fera arrivée au camp qu’il veut occuper avant que (bn ar- 
ricrc-garde foit (ortie de celui qu’il quitte. 

Il cft impolliblc de pouvoir rallier des troupes fur une pa- 
reille diftancc, qu’il ne s’y fafle de grands vuides &: une con- 
fulion horrible. 

J’ai cependant vû faire ce mouvement bien fouvent (ans que 
l’ennemi ait fonge à profiter de l’avantage que lui fournifloit 
l’occafion , & j’ai crû qu’on les avoit enchanté. 

Il y auroit un beau Chapitre k faire fut ce que je viens de 
dire ; car combien de diverfes fituations ne produit pas une 
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telle marche ; en combien d’endroits ne peut-on pas l’attaquer 
fans rien rifqucr; combien de fois une armée qui marche n’cft- 
elle pas feparée par des Ravins, des Rivières, des Ruifiaux 
&x. combien de ces fituations ne vous mettent - elles pas h 
couvert d’une partie de cette armée qui marche? Combien de 
fois n’étes- vous pas en état quotqu’infericur d’en leparer une 
partie à votre choix & de tenir le refte en echec avec un petit 
nombre de troupes? Mais toutes ces chofes l'ont aufli divcrles 
que les fituations qui les produifent, il ne s’agit que d’avoir de 
l’intelligence, connoitrc le terrein de ofer ; car vous ne rilqucz 
rien, ces affaires- là n’étant jamais decilivcs pour vous; mais 
elles peuvent l’ètre pour l’ennemi: ce font les tètes de vos Co- 
lonnes qui attaquent h mefurc qu’elles arrivent, les quelles font 
foutcnucs par d’autres troupes qui les fui vent: cela fait difpofi- 
tion de loi - même Se vous donnez fur des corps qui ne fontpoint 
difpofés ni foutenus. 


Voilh h quoi la Colonne peut être bonne : mais je m’apper- 
çoisque je m’écarte des premiers Principes de l’art & qu’il n’eft 
pas encore tems de palier h des parties fi élevées. 



CHAPITRE CINQUIEME. 

Des Armes à feu r A de lu méthode de 


‘Tirer. 


æanHKAi d<ja jii 
fcSàj Eu^ï mandemen 


-!it que la manière de faire tirer par com- 
andement gênoit le Soldat & otoit au feu tout 
^5? fon effet, je veux dire la jufteffe , &. qu’il eft dan- 
gereux de tirer quand on a à faire à de l’infanterie où l’on peut 
s’aborder; pareequ’il fout s’arrêter pour tirer Se qu’infoilliblc- 
ment vous vous faites battre ii vous tirez contre des gens qui 
marchent h vous avec célérité , pareeque votre troupe qui le 
flattoit que ce feu alloit exterminer l’ennemi , voiant le peu 
d’effet qu’il aura produit , vous abandonnera certainement. 
Ainli il ne faut point tirer fur l’ennemi que l’on peut aborder ; 
mais bien derrière des bayes, lors qu’un Foffé, une Rivière, 
un Ravin &. autres chofes fenlblables vous feparent de lui, a- 
lors il fout favoir tirer Se faire un feu fi terrible que rien ne 
puiffe y refifter. 


Je m’y prends ainfi. J’ai déjà dit ci-dévant que je voulois 
Z i que 
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que tous mes Soldats enflent des fufils avec un dez h fecret, ils 
tirent plus loin & fe chargent plus vite, le coup en cft plus 
net ec plus violent : dans l’émotion que caufc le Combat les 
Soldats tout de même ne bourrent pas la moitié du tems & font 
fnjctsà mettre la cartouche dans le canon fans l’ouvrir, cc qui 
rend beaucoup d’armes inutiles. 

Je veux donc que les cartouches fuient de carton plus grofivs 
que le calibre du fufil afin que les Soldats ne puiflcnt pas par 
di (traction les y faire entrer; qu’elles foient fermées avec un 
parchemin collé deffus, pour qu’ils puiflcnt aifoment les dé- 
cocffer avec les dents : clics doivent contenir autant de pou- 
dre qu’il en faut pour l’amorce & pour la charge. Les balles 
doivent être dans la giberne, & lors qu’il cft queftion de ti- 
rer, le Soldat en prend quatre ou cinq qu’il met dans fa bou- 
che pour en lailfer couler une dans le canon dès qu’il a jette la 
cartouche. 

Les cliofcs ainfi difpoi'écs, ft j’ai à tirer d’un bord i l’autre 
d’une rivière pour déloger l’ennemi de quelqu’cndroit, pour 
le chalfer d’une baye, ou pour d’autres cas qui fe trouvent à la 
guerre oît il faut combattre de pied ferme : je mets de deux en 
deux files un Officier ou Bas-Officier qui fera avancer le chef 
de file un pas, lui montrera où il doit tirer & le laiflcra faire it 
fa volonté, c’cfl-à-dirc qu’il tirera lors qu’il aura trouvé l’ob- 
jet au bout du fon fufil ; enfuitc le Soldat qui cft derrière lui 
donne le ficn , éé les autres de la même file font la même cho- 
fo en paflant les fufils de mains en mains. Cc Soldat ou chef 
de file tire donc quatre coups de fuite ; il y auroit bien du mal 
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heur s’il n’atteignoit pas dans l’endroit au fécond ou troiftéme 
coup: car l’Officier cil auprès de lui, voit cc qu’il fait , lui 
indique l’endroit oh il doit tirer & l’exhorte h ne fe point pres- 
fer. Cet homme n’elt donc point gène par le commande- 
ment , perfonne ne le pouffe , il peut tirer quatre coups à 
l’aife. 

Cette file aïant tirée, l’Officier la fait reculer & fait avan- 
cer la féconde h qui il fait faire la mente chofc; puis il retour- 
ne h la première, qui a eu plus de tems qu’il ne lui en faut 
pour recharger. Cela peut fe répéter ainfi pluficurs heures de 
fuite. 

Ce feu eft le plus meurtrier de tout , & je ne penfe pas 
qu’aucun autre puiffe lui refifter. Je ferai bientôt taire celui 
des pelotons & des rangs, & fuffent- ils tous des Céfars, je 
les défie d’y tenir un quart d’heure feulement; car l’on tire ai- 
fement fix coups par minute avec ces fufils ; mais n’en met- 
tons que quatre ; un fufil aura donc tiré foixantc coups dans un 
quart d’heure, & par confequcnt les Chefs de files d’un Ba- 
taillon de cinq cent hommes auront tirés trente mille coups 
de fufils , làns compter les armés à la lcgcrc , qui avec 
ceux-ci tireront dans une heure environ cinquante mille 
coups qui feront bien différemment ajultés que ceux du feu 
ordinaire. 

Si l’on met deux Regimens ainfi difpofés fur une Courtine , 
lors que l’ennemi monte h l’affaut fur l’ouvrage qui eft vis-à- 
vis , 011 il lui faut une heure avant de fe bien loger, il aura 
A a effuié 
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effrité dans cct ouvrage deux cent quatre-vingt mille coups de 
fu fils. 

De la manière que l’on tire h prêtent , le Soldat après avoir 
charge fon fufil, court fur la banquette, lâche fon coup des- 
fus le parapet; oh tirc-t-il? en l’air ou dans le folle, parce- 
qu’il fc prefle & qu’il n’a pas le tems dediftinguer les objets; 
outre cela les bataillons fc mettent en confufion,&jcfuis per- 
fuade que de vingt coups il n’y en a pas deux qui donnent 
feulement dans l’ouvrage oh l’ennemi fc loge, au lieu que 
comme je le propofe tous les coups y porteront, & cela pro- 
duira un effet bien different. 


Ce feu cft aufli très- excellent contre de la Cavalerie, fur- 
tout pareequ’il cft foutenu par des armes de longueur. 



CHA- 
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CHAPITRE SIXIEME. 

Des Drapeaux ou Enfeignes. 




JE General de l’armée doit avoir une Enlèigne la 
quelle on doit porter devant lui comme une 
marque de fa dignité ; d’ailleurs cela a (cm u- 
tilité , pareeque ceux qui le cherchent favent 
d’abord le trouver. 



Comme les Drapeaux ou enfeignes font très-utiles dans les 
Combats on y doit faire une attention particulière. Ils doi- 
vent premièrement tous être de couleurs differentes, pour que 
l’on puiffe par eux rcconnoitrc dans les Combats, les Légi- 
ons, les Rcgimcns & les Centuries même, qui fc diftinguenr. 
Les Soldats de chaque Centurie doivent fe faire une religion 
de ne jamais abandonner leur drapeau, il doit leur être facré, 
on doit le rcfpcétcr & l’on ne fauroit trop y attacher de Ce- 
remonies pour le rendre rcfpcctablc & précieux. C’cft un 
point effenticl, pareeque fi vous pouvez parvenir une fois à 
rendre cet objet de confcqucncc aux troupes, vous pouvez 
A a a aufii 
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suffi compter fur toutes fortes de bons fuccès; leur fermeté, 
leur valeur en feront les fuites, Se fi dans les affaires perillcu- 
fes un homme détermine le prend, il rendra toute la troupe 
auflî valcurcufe que lui, de le fuivra. 

Si vous diftinguez ces drapeaux par les couleurs, les actions 
de chaque troupe fc remarqueront, ce qui fera une émula- 
tion mcrvcilleufc , pareeque les Officiers Se Soldats fauront 
qu’ils font vûs, que leur contenance, leur maintien & leurs 
actions, ne fauroient être ignorés du relie de la Légion. 

Par exemple, le premier Enfeigne d’un corps qui fuiroit 
feroit diftingué du General Legionairc Se de tous les Regi- 
mens. De même la première Centurie qui auroit forcé un 
palfage , franchi un Rétranchemènt , ou fondu avec plus dlm- 
pctuofité fur l’ennemi , fera reconnoiiïable , digne de louange 
Se louée de toute l’armée. Les Soldats fe communiquent Se 
fe parlent ainfi que les Officiers, l’on s’entretient dans l’ar- 
mée dedans les garniftns des évenemens de ta Campagne , 
l’on délire d’imiter les belles actions pafCcqu’on les loue. Se 
ces bagatelles répandent un cfprit d’émulation dans les trou- 
pes qui gagne l’Officier Se le Soldat Se rend avec le tems les 
troupes invincibles. 

je voudrais doue que les Couleurs fignifiaffent des nom- 
bres, comme par exemple: le Blanc fignificroit la Couleur 
une; le Noir la Couleur deux; le Jaune, trois ; le Verd, 
quatre; le Rouge, cinq; le B!cu,fix; le Caffé,fept; leCra- 
moifi , huit ; le Verd Céladon, neuf; le Bleu Ccleftc,dix; le 
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Noir & Blanc en lozange , onze ; Verd & Jaune en deux ban- 
des, douze -Jaune &Blcu par les coins , treize ; le fond Jaune 
avec la croix Verte , quatorze ; le fond Blanc avec une croix 
Rouge en fautoir, quinze; trois bandes, Jaune, Verte & 
Rouge , feize &c. 

Chaque Drapeau auroit un quartier blanc auprès de la 
» s lance fur le quel feroit marque' en chiffre Romain le N°. de la 
Légion. Les Dclfcins & les Couleurs diftingueront chaque 
Centurie dans chaque Légion, & les Chiffres les Légions. 
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CHAPITRE SEPTIEME. 


De ï" Artillerie A du Cbaroir. 

D ''". • ; v "'V " - ; l > 

T...,-- • •• ‘ '•.•...r' 

fi - : V'T voudroit que jamais une année ne tut compofée 
^ â I * ^ P' 113 ** u dix Légions, de huit Rcgiincns de 

Cavalerie & de feize de Dragons , ce qui feroit 
trente -quatre -mille hommes de pied & douze 
mille chevaux; en tout quarante -fix- mille hommes. Avec 
une pareille armée on doit toujours en arrêter une de cent- 
mille , ce que fera un General habile qui fait prendre lès 
camps. Une plus grande armée ne fait qu’cmbarrafler;jc ne 
dis pas qu’on ne puilfe avoir des referves, mais le Corps d’ar- 
mée qui agit ne doit pas excéder ce nombre. 

Monfieur de Turenne a toujours eu la fuperioritc avec des 
armées infiniment inferieures en nombre h celles des ennemis , 
parccqu’il fc remuoit plus aifement &. qu’il làvoit prendre 
fes pofitions de maniéré h ne pas être attaqué & en fe tenant 
toujours près de l’ennemi. 

L’on 
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L’on ne trouve pas quelque fois dans toute une Province 
Un terrein à mettre cent-mille hommes en bataille , ainfi l’en- 
nemi cft prcfque toujours dans la ncceiïité de le feparer : or 
fi cela cft je puis attaquer une partie de fon armée ; !i je la 
défais je rends l’autre fort timide & je gagnerai bientôt la fu- 
periorite. Enfin je fuis perfuadé que ce que les grandes ar- 
mées ont d’avantages par le nombre , elles le perdent en em- 
barras, en diverfités de manœuvres qui ne font pas faites par 
la même amc, en défaut des fubfiftanccs &. à d’autres incon- 
veniens qui en font infeparables. Mais ce n’cft pas le point 
dont il s’agit ici & c’eft feulement les proportions qui m’ont 
amené h cette digreiïion. 


Cinquante pièces de Canon de feize fuffiront avec une pa- 
reille armée; elles font autant d’cfict que celles de vingt-qua- 
tre pour battre en brèche de caufcnt moins d’embarras h me- 
ner. Douze Mortiers de les Munitions à proportion. Des 
Bateaux avec tous les agrcts h faire un pont. Douze Pon- Etanche XVIII. 
tons h charnières qui fe jettent fur les petites rivières, &. tous 
les autres effets, utcnfilcs & machines ncccffaircs. Ces Ponts 
à Charnières fe jettent en fept minutes de fe replient de même, 
ils font très - utiles pour la communication des armées de il ne 
faut que quatre bœufs pour les tirer: ils fervent pour les pas- 
lagcs des Canaux de des petites Rivières. 

Les Chariots pour les vivres de l’armée doivent être tout 
de bois fans aucune ferrure , tels que font les chariots des 
Mofcovitcs & ceux de la Franche-Comté qu’on voit arriver 
li Paris ; ils vont d’un bout du Roïaumc h l’autre de ne gâtent 
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pas les chemins. Un homme en conduit aifement quatre at- 
telés de deux bœufs chacun : dix de nos charcttcs gîtent plus 
de chemin que mille de ces voitures. 

Si l’on réfléchit aux inconvenicns qu’occafionne notre Cha- 
roir, l’on concevra futilité & la confequcncc d’cmploïer ce- 
lui-ci Combien de fois les vivres manquent -ils totalement 
parccquc les voitures ne peuvent pas arriver ! Combien de 
fois les équipages rcftcnt-ils en arriére, auffi bien que le train 
d’artillerie , ce qui vous met dans la ncccflitc de rcflcr-Ià 
tout court ! Qu’un chemin foit pafTablcmcnt bon , qu’il pleu- 
ve, que deux cent voitures ypaffent il fera rompu à ne pou- 
voir plus s’en tirer: on le racommodc , cent autres voitures 
le mettront en pire état qu’il n’étoit ; qu’on y mette des fas- 
cines, elles feront coupées en moins de rien par les charcttcs 
h caufe du grand poids qui ne porte que fur deux points. 

Tout le Charoir en general d’une armée doit Être attelé de 
bœufs: i 5 . à caufe de l’égalité du pas; a°. pareequ’il n’y a 
nulle perte dciïus; 3°. que l’on trouve des pûtures par-tout 
pour les nourrir ; 4°. lors qu’il en manque ou qu’il s’en cftro- 
pie on en prend d’autres au depot des bœufs de l’armée. A- 
vcc cela il ne faut pas beaucoup d’harnois ; dès que vous 
arrivez oh que vous faites halte , vos bœufs paiffent & fe 
nourriffent. 

Un homme & huit bœufs conduiront plus que ne feront 
quatre hommes avec douze ou quinze chevaux: d’ailleurs ils 
ne confumeront pas le fourage qu’ils amènent au Camp , com- 
me 
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me les chevaux, parccqu’on les envoie h la pâture pendant 
le tems que les valets coupent & chargent , & tout cela (c 
fait fans peine ôc fans embarras. 

Si un bœuf s’cftropic , on le tue, on le mange, & on en 
prend un autre au depot. Toutes ces raifons font que je leur 
donne la préférence fur les chevaux pour le Charoir : ils doi- 
vent Être marques pour que chacun rcconnoilfe les fiens dans 
les pâtures; 
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CHAPITRE HUITIEME. 

De la Difeipline militaire. 

»» la formation des troupes, la Difeipline cft la 
première chofc qui fe prclcntc; elle cft Pâme 
de tout le genre militaire: fi elle n’eft établie 
avec fagefTe &: exécutée avec une fermete ! iné- 
branlable, l’on ne fauroit compter avoir des troupes, les ar- 
mées ne font plus qu’une vile populace , plus dangereufe h 
l’Etat que l’ennemi mente. 


11 ne faut pas croire que la Difeipline, la Subordination 
& cette Obciflàncc fert ile avililïe le Courage. L’on a tou- 
jours vû que plus la Difeipline a été fcverc & plus on a 
exécuté de grandes cltofcs avec les armées oîi elle étoit é- 
tablie. 


Bien des Generaux croient avoir tout fait lors qu’ils ont 
ordonné, & ordonnent beaucoup parccqu’ils trouvent beau- 
coup d’abus. C’eft un Principe faux, & en s’y prenant de 
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cette maniéré ils ne remettront jamais la Difciplinc dans les 
arme'cs où elle s’eft perdue ou affaiblie. Il faut faire peu 
d’Ordonnances, mais lesfairc exécuter avec grande attention, 
& punir fans diftinctfan de rang ni de naiffance ; ne point 
avoir de confident ions : fans cela vous vous faites haïr. L’on 
peut être exact & correct , ôc fe faire aimer en fe faifant 
craindre ; mais il faut accompagner la feverité d’une grande 
douceur, il ne faut pas qu’elle ait l’air de la faufTeté, mais 
de la bonté. 

Il faut que les Châtimcns foient grands pour les grands 
crimes feulement: mais pour le refie plus ils feront doux ôc 
plus promptement vous remédierez aux abus , pareeque tout 
le monde concourcra à les faire ccffcr. 

On a par exemple une méthode pcrnicieufè , qui eft de 
toujours punir de mort un Soldat qui cfl pris en maraude, & 
fouvent pour un rien il cfl pendu; cela fait que perfonne ne 
les arrête , pareeque chacun répugné à faire mourir un mi- 
fcrable pour avoir été chercher fouvent de quoi vivre. Si on 
le mettoit Amplement au Prévôt , qu’il y eût une chaîne 
comme aux galères , qu’ils fufient condamnés au pain & h 
l’eau pour un, deux, ou trois mois, qu’on leur fît faire les 
ouvrages qui fe trouvent toujours à faire dans une armée , & 
qu’on les renvoïat h leurs Régimcns la veille d’une affaire ou 
lors que le General le jugeroit h propos, alors tout U monde 
concourcroit it cette punition, les Officiers des grandes gar- 
des & des polies avancés les arrêteraient par centaine & bien- 
tôt il n’y aurait plus de maraudeur , pareeque tout le monde 
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courant dcflus y ticndroit la main. A prêtent il ii’y a que 
les malheureux de pris: le Grand - Prévôt , tout le monde 
quand ils en voient détournent la vue ; le General cric à 
caufe des defordres qui le commettent, enfin le Grand-Pré- 
vôt en prend un, il eft pendu, & les Soldats dilent qu’il n’y 
a que les malheureux qui pendent. Eft - ce là oblcrvcr la 
Difeiplinc ? Non , c’cft faire mourir des hommes fans remé- 
dier au mal. Ah, l’on dira, les Officiers en bifferont ega- 
lement pafler h leurs poftes. Il y a un remède à cet abus, 
c’cft de faire interroger les Soldats que le Grand -Prévôt 
aura pris dehors, leur faire déclarer à quels poftes ils ont 
paflcs,& envoyer dans les prifons pour le refte de la Cam- 
pagne les Officiers qui y commandoicnt: cela les rendra bien- 
tôt vigilans, attentifs & inexorables ; mais lors qu’il s’agit 
de faire mourir un homme il y a peu d’Officicrs qui ne ris- 
quaient deux ou trois mois de prifons- 

Il en eft de meme pour toutes les autres chofes de la Dif- 
cipline fi le Châtiment eft trop rude. Il faut prendre garde 
auffi de ne point avilir ceux qui ne doivent point être des- 
honorans, car il en faut de ceux - là. L’on a, par exemple, 
avilies les baguettes en France ; elles ne devraient point l’ê- 
tre, pareeque ce font les Camarades qui châtient. Com- 
ment a-t-on avili ce Châtiment? Enpaflant par les baguettes 
les filles de mauvaife vie , les valets & les voleurs qui font du 
reflort du bourreau. Qu’en eft- il arrive? L’on a été obligé 
de paffer les Drapeaux fur la tête aux Soldats qui avoient pas- 
fés par les baguettes, pour leur ôter par cette Ceremonie 
l’idée de l’infamie qui y eft attachée; remède pis que le mal: 
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mais voici le plus grand. Les Capitaines qui craignent ia 
dclèrtion de ces Soldats leur ôtent l’habit & les chaflent d’a- 
bord après qu’ils ont paffès par les baguettes: de façon qu’à 
moins d’un cas très-grave l’on ne pad’c aucun Soldat par les 
baguettes, parccquc c’cft un homme perdu pour M. le Ca- 
pitaine^ la folicitation du quel le Commandant du corps fc 
laide toujours aller; ainfi les fautes demeurent impunis. 

Il y a des chofes de confcqucnce pour la difeiplinc aux 
quelles on ne fait point attention, que les Officiers tournent 
en ridicule & traitent même de pedans ceux qui les font exé- 
cuter. 

Par exemple; les François trouvent ridicule l’ufage intro- 
duit chez les Allemands de ne pas toucher aux Chevaux morts, 
il cft cependant très -prudent & très-fage , s’il n’étoit pas 
outré : on a voulu empêcher par-là les armées de s'infecter , 
parccquc fouvent les Soldats le jettent fur cette charogne &: 
s’en emphiffent. Cela n’cmpêehc pas que dans des fiegcs,dcs 
difettes de vivres & lors que le cas le requiert on ne puiffe 
tuer des chevaux & les manger. Que l’on juge à prefent fi 
l’infamie que l’on y a attachée eft utile ou non. 

Les François reprochent la baftonnade aux Allemands; el- 
le cil établie chez eux comme châtiment militaire. Un Offi- 
cier chez les Allemands qui injurie un Soldat, qui lui donne 
des foufilcts ou des coups de fouets cft cafle fur la plainte du 
Soldat, & l’Officier cft obligé de lui en faire fatisfaftion fi 
le Soldat l’exige lors qu’il n’cft plus fous fon commandement, 
D d fans 
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Inns quoi il cfc dcshonnoré. II en cft de même dans tous les 
crades militaires, & l’on voit Couvent des Generaux faire fa- 
tisfaftion l’épée h la main il de iimplcs Officiers, après que 
ceux-ci ont quittés le fer vice ; ils ne fauroient le refufer fans 
fe deshonnorer. 

F.n France on ne fait pas de difficulté de foufletcr les 
Soldats, mais bien de leur donner des coups de bâton, parcc- 
que le propos du libertinage a détruit cette difciplinc militai- 
re. Il faut cependant des promptes punitions qui ne foient 
ni fletriffantes ni deshonnorantes. 

Que l’on balance maintenant les deux ufages,&quc l’on 
juge de celui qui va le plus au bien du fervice & où le point 
d’honneur cft plus ménagé. Il en cft de même h l’égard 
des Officiers: les François reprochent aux Allemands le Pré- 
vôt & les fers; les Allemands reprochent aux François la 
prifon & les cordes : l’on ne mettera jamais un Officier Alle- 
mand dans des prifons publiques. 

Il y a un Prévôt à chaque Régiment, & c’cft toujours à 
un vieux Sergent à qui l’on dorme cet emploi en recompen- 
1c de fes ferviccs. Je n’ai jamais vû mettre les fers en Alle- 
magne h des Officiers que lors qu’ils étoient criminels & a- 
près avoir été dégradés. 


Tout ce que je viens de dire prouve qu’il ne faut ja- 
mais condamner les préjugés fans en avoir examiné les 
caufcs. 

Après 
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Après avoir expofé mes idées fur la Formation des trou- 
pes, de la manière qu’elles doivent combattre , & fur la 
Difciplinc, ce qui cil pour ainfi dire la bafe âc le fondement 
de l’art militaire , je dois entrer dans les parties fublimes. 
Peu de gens m’entendront peut-être; mais j’écris pour les 
connoiflcurs: ils ne doivent pas être olfenfés de l’alTurance 
avec la quelle je pofe mes idées. 

Fin du Livre Premier. 
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Des Parties fublimes. 

CHAPITRE PREMIER. 

De la Fortification y Attaque & Défenfe des Places. 



JE m’étonne toujours comment on ne revient pas 
de l’abus de fortifier les villes. Ce propos paraî- 
tra extraordinaire & je dois le juftificr. Exami- 
nons premièrement l’utilité d’une Forterefle. 
Elle fert à couvrir un pais , à obliger l’ennemi à l’attaquer 
avant de pafler outre , à s’y retirer avec des troupes , pour 
les y mettre à couvert , y former des magazins & y mettre 
en fureté, pendant l’hiver, de l'artillerie , des munitions &c. 


Si l’on examine bien ces chofes l’on trouvera qu’il crt avan- 
tageux qu’elles foient placées aux confluents des rivières, par- 
eeque pour les invertir il faut partager les armées en trois 
F f corps 
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corps diflcrens, qu’on peut en battre un avant qu’il fuit fc- 
couru des deux autres, qu'avant l’inveftiflement l’on a tou- 
jours deux côtés libres éc qu’il eft impodiblc que l’ennemi 
forme cet inveftifiement dans un jour ; qu’il faut l’attirail de 
trois ponts éc que l’on a les hazards pour foi, je veux dire 
les orages Se les inondations qui arrivent ordinairement 
l’cté. 

Outre qu’en occupant un tel pofte l’on eft maître du païs 
l’étant des rivières-, l’on en empêche le Cours, & l’on a la fa- 
cilité de les ravitailler aifement, d’y former des magazins, 
d’y transporter des munitions & toutes les chod-s nccelfaires 
à la guerre. 

Au defaut des rivières l’on trouve des endroits fortifiés par 
la nature lesquels il eft presqu’impoffiblc d’inveftir & qu’on 
ne peut attaquer que par un fcul endroit , qui avec peu de 
depenfe pourroient fe rendre pour ainfi dire imprenables, car 
je compte la Nature infiniment plus forte que l’Art : pourquoi 
donc n’en pas profiter? Peu de villes ont été fondées h ces 
fins, le négoce a caufc leur augmentation & le hazard a clioi- 
fi leur fituation. Ces villes par la fucceffion des tems fe font 
accrues, les bourgeois les ont enceintes de murailles pour fe 
défendre contre les courfes des ennemis Se pour fe garantir 
des troubles inteftins qui agitent les Etats. Jusqucs-là tout eft 
difté par la raifon -, les Bourgeois les ont fortifiées pour leur 
confervation , ils les ont défendues: mais pourquoi les Princes 
fe font-ils avifés de les fortifier? Cela pourroit avoir quclqu’ap- 
parence de raifon, du tems que la Chrétienté vivoit dans le 
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barbarifinc, que l’on devaftoit les païs; mais h prefent que 
l’on fait la guerre avec plus de modération pareeque le vain- 
queur même y trouve fon avantage , qu’a-t-on h craindre ? 
F.ft ce qu’une ville qui fera enceinte d’une bonne muraille Se 
d’un boulevard oh l’on mettrait trois ou quatre cent hommes 
de garnifon joint h la bourgcoilic avec quelques pièces de Ca- 
non de fer, ne fera pas aulTi bien en fureté que s’il y avoit 
pluficurs milliers d’hommes? car je foutiens qu'ils ne le défen- 
dront pas plus long-tcms que ces quatre cent hommes, Se que 
la Capitulation pour le bourgeois ne fera pas meilleure. Outre 
cela, qu’en fera l’ennemi quand il l’aura prife, la fortilicrà- 
t-il? Je penfe que non; ainft il fe contentera d’une contribu- 
tion & paffera outre , peut-être même ne l’afficgera-t-il pas , 
pareequ’il ne fauroit la confcrvcr: de (è bazarder d’y laitier 
une petite garnifon, c’cft ce qu’il ne fera jamais Se d’y en 
mettre une greffe, encore moins, parccqu’cllc ne ferait pas 
en fureté. 

Une railôn plus forte encore me perfuade que les villes for- 
tifiées font de mauvaife défenfe; c’cft que, fuppofé que l’on 
faffe des magazins de Vivres pour trois mois de garnifon, dès 
qu’elle eft invcftic il n’y en a pas pour huit jours , pareequ’on 
n’a pas compté fur dix, vingt ou trente mille bouches qu’il 
faut nourrir, par la raifon que la plûpart des habitans de la 
Campagne s’y réfugient avec leurs effets Se augmentent le 
nombre des bourgeois. Les richcffes d’un Prince ne s’éten- 
dent pas h faire de pareils magazins pour tout un païs dans 
toutes les places qui font en rifquc d’être attaquées, non plus 
que de les renouvcllcr tous les ans,& quand il aurait la picr- 
Ff a rc 
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rc philofophalc il ne le pourroit pas pareequ’il mettroit la 
famine dans fes Etats. 

j’entends dire h quelqu’un; Je mettrai it la porte les bour- 
geois qui ne pourront faire leur provifion. C’eft une défola- 
tion pire que celle que peut caufer l’ennemi: car combien y 
en a-t-il dans une ville qui ne vivent qu’au jour la journée ? 
outre cela clt-on certain que l’on fera invefti ? Mais fi cela 
cil, l’ennemi laiffcra-t-il tranquilcmcnt retirer ce peuple? 
il le réchaffcra dans la ville. Qu’cll-cc que fera Monfieur le 
Gouverneur, laiflcra-t-il mourir de faim ces mifcrablcs? pour- 
ra-t-il juftificr cette conduite devant fon Souverain? Que fe- 
ra-t-il donc? Il faudra qu’il leur falfe part de fon magazin & 
qu’il fc rende au bout de huit ou quinze jours. Car fuppofé 
qu’il y ait dans une ville cinq mille hommes de garnifon, qu’il 
y ait outre cela trente mille bouches, que les Magasins foient 
pour trois mois; les trente-cinq mille bouches mangeront en 
un jour ce que les autres auroient mangés en huit ou neuf, 
ninfi la place ne peut tenir qu’environ dix it douze jours; met- 
tons qu’elle en tienne vingt, ce n’cft pas la peine de l’atta- 
quer, elle cil obligée de fc rendre d’ellc-mcme , & tous les 
millions que i’on a cmploïés pour la fortifier font perdus. 

Il me femblc que ce que je viens de dire doit bien perfua- 
der les défauts irrémédiables des villes fortifiées, & qu’il efl 
plus avantageux il un Souverain d’établir fes places d’armes 
dans des endroits aidés de la nature & propres à couvrir un 
pais que de fortifier de villes avec des depenlès immenfes, ou 
d’augmenter leurs fortifications. Il faudrait au contraire après 
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en avoir établi d’autres les razcr toutes jufqu’aux remparts. 
Du moins ne faudrait - il plus fonger à en fortifier Se à ciu- 
ploïer tant d’argent inutilement. 

Quoique ce que je dis-lii foit fonde fur la raifon,jc fais bien 
que perlbnne ne s’en avifera, tant l’ufàge cft une belle chofe , 
Se combien elle a de puiflancc fur les hommes. Une place 
comme celle que je fuppofe peut tenir plufieurs mois de tran- 
chée & même des années pareeque la bourgcoifie ne l’em- 
barrafle pas Se que lors qu’il y a des vivres l’on fait combien 
le Siège doit durer. 

Les Sièges que l’on a fait en Brabant, n’auroient pas eu de 
fuccès fi rapides , fi les Gouverneurs n’avoient calculé le 
tems de leur rcliflance avec celui de la durée de leurs vi- 
vres; c’cft pourquoi ils deflroient autant que l’ennemi que la 
brèche fût bientôt prête pour pouvoir fe rendre honorable- 
ment; âc malgré cette bonne volonté mutuelle, j’ai vû plu- 
fieurs Gouverneurs être obligés de le faire fans avoir eu l’hon- 
neur de fortir par la brèche. 

J’ai remarqué dans les Sièges, que dès le commencement 
l’on garnit beaucoup le Chemin couvert, que l’on y fait un 
grand feu de mousqucteric Se que ce feu ne fait pas un grand 
dommage. Cela ne vaut abfolumcnt rien , pareeque l’on fa- 
tigue les troupes de façon que l’on les excède. Le Soldat, que 
l’on fait tirer toute la nuit, s’ennuie, fbn fufil fe caflc ou fe 
démcntibulc , il pafle le lendemain une partie du jour h le 
nettoyer, à le rajulicr Se à faire des cartouches. Enfin cela 
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lui emporte tout le repos qu'il devroit prendre, cliofequi cft 
d’une confcqucncc infinie ée qui entraîne après foi 11 l’on 
n’y fait attention des maladies ce un dégoût auxquels la bon- 
ne volonté ne refifte pas. C’eft cependant fur la fin d’un 
Siège oii il faut marquer plus de vigueur, parecquc c’cfl a- 
lorsqu’il cil queftion de coups de mains, &q ne plus vous mar- 
que/', de vigueur , plus l’ennemi fe dégoûte , pnrccqu’alors 
les maladies le mettent dans !bn camp, que les fourages Se les 
vivres lui manquent, & enfin que tout concourt h fa ruine, 
ce qui décourage & Officiers & Soldats; fi avec cela ils fen- 
tent que la rciiftancc dévient plus forte de qu’elle augmente 
h nicfurc qu’ils fe flattent de la voir diminuer, ils ne favent 
plus où ils en font de fe dégoûtent totalement. C’eft pour- 
quoi il faut toujours relcrvcr les meilleures troupes pour les 
coups de mains, ne leur pas feulement permettre de mettre le 
nez fur le rempart & fur-tout ne les point faire veiller , mais 
dès qu’ils ont fait leur expédition les renvoicr h leur quartier. 

Pour revenir au feu du Chemin couvert ou des remparts fur 
les travailleurs pendant la nuit, ce n’cft que du bruit; car les 
Soldats, pour ne point fe donner la peine de bourrer parecquc 
cela les fatigue, prennent la poudre k poignée, la jettent 
dans le fufil, mettent une baie par-ddTus, puis tirent. Où ti- 
rent-ils? En l’air; parce qu’à force de tirer, l’épaule leur 
devient doulourcufe , & comme dans l’obfcurité l’Officier ne 
peut les voir, ils paffent le bout du fufil fur la PalifTade & la 
baie va où elle peut. 

Il vaut beaucoup mieux placer vers la fin du jour plufieurs 
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batteries de Canons h barbettes , fuit dans les chemins cou» 
verts, foit fur les remparts, les aligner avec de la crayc pour 
les faire tirer dans les environs ou l’on croit qu’il en cft befoin 
pendant toute la nuit, puis les ôter h la pointe du jour. Ce 
feu fera bien plus meurtrier que celui de la mousqucteric , 
parccqu’il percera gabions & fafcincs, les baies étant grofies 
comme des noix, balayeront continuellement toute la largeur 
de la tranchée Sc iront par bonds & ricochets bien loin au délit 
de leur portée. Le Canon de l’ennemi ne fauroit les faire 
taire pcndantlanuit,&ccla tue comme mouche les travailleurs 
& ceux qui fervent les batteries. 

Enfin pour fervir douze pièces de Canons ainfi difpofes , il 
tic fuit que trcntc-fix Soldats & douze Canonicrs; & je me 
perfuade qu’ils feront plus de mal que mille hommes il qui l’on 
auroit fait pafi'cr la nuit dans le Chemin couvert. Pendant ce 
tenu vos troupes (c repofent tranquillement & font le len- 
demain en chat de relever les poftes, ou d’ètrc emploies au 
travail. 

Que l’on ne m'objecte pas que cela conftimc beaucoup de 
poudre - , les Soldats en gafpillcnt plus pendant la nuit qu’ils 
n'en tirent; au refte on n’a qu’il tirer avec moins de pièces, il 
en rcfultcra toujours un avantage confidcrable en ce que vas 
troupes feront moins fatiguexs & que par confcqucnt vous au- 
rez moins de malades: car rien ne caufe tant de maladies que 
les veilles. 

Je dois dire ici un (cul mot en partant fur nos Ouvrages de 
G g 2 For- 
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Fortifications, quicft que tous les anciens ne valent rien & les 
modernes pas beaucoup plus, ainfi que je le ferai connoitre h 
la fin du 2. Chapitre. Le Roi de Pologne ( * ) a forme 
un Siltcme de fortification qui eft admirable: mais comme on 
ne fait pas les places comme on les fouhaiteroit & qu’il faut 
s’en fervir comme elles font, il faudrait au moins tacher de re- 
médier aux defauts les plus abfurdcs. 

Tous les Ouvrages détachés, par exemple, font efearpés h la 
gorge; mauvais Sifteme. Pour y remédier il faut y pratiquer des 
rampes pour pouvoir les r’attaquer par derrière l’épée à la main : 
car quand l’ennemi s’y eft logé fon logement contient peu de 
monde, parccque les couvreurs & les travailleurs font obligés 
de fe retirer. Or fi vous pouvez venir h eux & les attaquer en 
plus grand nombre, indubitablement vous les chaffercz, & a- 
vant qu’ils aient commandés un nouvel afiaut & de nouveaux 
travailleurs, leur logement fera comblé. Vous le pouvez en 
toute fureté, parccque vous n’étes pas vû de leur Canon ni du 
feu de leur tranchée; il faut donc qu’ils donnent un nouvel 
afiaut ou vous leur tuez une infinité de monde, parccqu’ils font 
obligés de venir en force. Quand leur logement eft fait de 
nouveau éc que leurs couvreurs font retirés, vous recommen- 
cez. Rien n’cft fi meurtrier & ne défoie tant l’alTicgcnnt,& 
l’avantage eft toujours du coté des afliegés. 

Tout Ouvrage clcarpé par la gorge eft un ouvrage perdu 
lors qu’il eft une fois emporté, parccque l’on ne fauroit y al- 
ler, que l’ennemi y eft en fureté & que vous ne pouvez l’y 

atta- 

(•) Auguftc II. Pcre de l’Auteur. 
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attaquer, parccqu’il n’y a qu’une petite porte & Couvent des 
cfealicrs où les Soldats font obliges de monter un h un & d’où 
l’ennemi les culbute bientôt. Il faut donc abandonner cet ou- 
vrage; faire autrement feroit vouloir perdre du monde inuti- 
lement. 

En voilà allez pour faire connoitrc que les afliegés n’ont 
pas pendant le cours d’un Siégé d’occafions plus avantagculcs 
de combattre l’ennemi, que celle que leur fourniflent les 
ouvrages pour v à que l’on puille y communiquer aifement. 

Bien des gens s’imaginent que lors que la brèche elt faite 
il n’y a plus de falut & qu’il faut abandonner l’ouvrage, il 
elt vrai que l’on ne fauroit guère empêcher le logement, 
mais on peut les en challer & les obliger à donner cent allàuts 
parccque l’on peut s’y maintenir toujours plus fort qu’eux & 
leur tuer avec avantage une infinité de monde. Ils n’ont en 
ce cas qu’un parti à prendre qui effc de faire fauter l’ouvrage , 
&. il y a apparence qu’il s’en aviferont un peu tard. Mais li 
les ouvrages, quand il y a des folles fées , font contrcminés 
de façon qu’il y règne une galerie fouterrainc tout-autour , 
l’ennemi ne pourra y rien faire avec la mine tant que je ferai 
maître de l’ouvrage, parccque s’il creufc plus bas que moi il 
trouvera l’eau. Pour du relie les mines font plus d’épouvan- 
te que de mal , & I ’on trouve presque toujours moïen de les 
éventer ou de les prévenir. Les ouvrages fpacieux font les 
plus avantageux, car avec les petits il n’y a rien à faire, ils 
font réduits trop tôt en poudre. Il y a encore une chofe bien 
meurtrière à taire dans les folles pleins d’eau : c’ell d’avoir des 
II h bar- 
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barques couvertes Je madriers & y mettre des Soldats pour 
empdeher le travail de la Galerie ; il cft certain que tant qiie 
ces barques fublifteront il cft impofUblc de travailler, parcc- 
que les Soldats qui y font vont tuer les ouvriers k brule-pour- 
point; le feu de la mousqueterie ne fera rien k ces barques, il 
faudra Jonc établir une batterie k l’angle liiillant du folie; & 
d’ailleurs quand elle effuicroit deux ou trois décharges, cela 
ne l'épouvanterait guère, elle lcroit bientôt k couvert, & le 
Canon qui donnerait en plongeant ferait fort peu J’clTèt. Il 
n’y a - d’autre remède que de percer le revêtement pour 
mettre des batteries k fleur d’eau fi l’on ne veut pas le fervir 
de ces barques. 
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CHAPITRE DEUXIEME. 


Reflexions fur la Guerre en général. 
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prends ks objets comme ils fe profanent i) mon 

>■- <p I'Æa idée, ainfi on ne doit pas être fur pris fi je quitte 
îCfiéti jft&ï 

le Chapitre de la Fortification pour y revenir 
après ; de fl pareeque j'ai cru cette Difgrcfilon 
nece flaire ici , avant cT entrer plus particulièrement dans ce 
qui regarde chaque chufc. 


Iîicn des gens font dans l’opinion , qu’il clt avantageux 
d’entrer de bonne heure en Campagne: ils ont raifon lors.qu’il cft 
queftion d’occuper un pofte important, fans cela il me fem- 
blc qu’il ne faut pas tant fe prefler ôc tacher d'y refter plus 
longtems. Qu’importe que l’ennemi fade des Sièges, il s’af- 
foiblira à inclure qu’il en fera, ôc fi vous vous mettez h fes 
troufles vers l’automne avec une armée bien ménagée ôc en 
bon état vous le ruinerez. J’ai toujours remarqué que pen- 
dant une Campagne les armées fondent d’un tiers, quelques 
I l h 2 fois 
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fois delà moitié , ôc que la Cavalerie fourtout étoit dans un 
piteux état au commencement d’Oétobre «Se réduite à r.c 
pouvoir plus tenir la Campagne. Je voudrais jufqu’alurs me 
tenir à couvert, l’inquicttcr par des détachemcns ôc fur la fin 
d’un bon Siège me mettre il le.; troulfes ; je crois que j’en 
aurais bon marché ôc qu’il forgerait bientôt à fe retirer , ce 
qui peut-être ne lui feroit pas facile devant des troupes bien 
fraîches, il pourrait bien y laitier fon Bagage, fon Artillerie 
& une partie de fa Cavalerie, ce qui lie lui faciliterait pas 
lesmoïens d’être l’année enfuite de bonne heure en Campagne 
ôc peut-être même n’oferoit-il y reparaître. C’eft l’affaire 
d’un mois «Se puis on s’en retourne dans fes quartiers fans être 
délabré, au lieu que l’ennemi cft abimé «Se ruiné. D’ail- 
leurs c’eft la iàifon ou vous trouverez les granges pleines, 
l’on peut même alors tourner fes pas d’un autre coté ôc fub- 
fifter pendant l’hiver dans le pais ennemi. Cette Saifon n’eft 
point il craindre pour les troupes, comme on fe l’imagine. J’ai 
fait des Campagnes dans des Climats fort ruds pendant plu- 
fleurs hivers, les hommes «Se les chevaux fe portoient mieux 
qu’en été; il n’y a pas de maladies h craindre pour ceux qui 
ne font pas mal-fains h moins que l’hiver ne fuit des plus ri 
goureux. 

Il y a telles. fituations qui vous permettent de Cantonmr 
ôc où vos troupes feront en Curetée pourvfl que la difpolition 
de votre Cantonnement (bit faite de manière que vos poftc.t 
ne foient pas trop écartés: les Vivres ne manqueront pas, 
le tout cft de lavoir les faire venir. On ne doit pas vivre aux 
dépens de fon Maître, au contraire un habile Général peut 

. tirer 
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tirer par les Contributions de quoi faire fubfiftcr fon armée 
la Campagne fuivantc. Le Soldat fera h l’aifc, joïetix âc con- 
tent , pareequ’il fera bien logé, bien chauffé âc bien ali- 
menté. 

Mais pour cela il faut lavoir tirer les vivres âc l’argent de 
loin fans trop fatiguer les troupes; fi l’on fait de gros deta- 
chemens, ils font en rifque d’etre attaqués âc enlevés, cela 
extenue le Soldat âc ne produit pas grande choie. 

La bonne façon e(l d’cnvoïcr des Lettres Circulaires dans 
le pais que l’on vent faire contribuer; faire favoir aux habi- 
tons qu’il fortira des Partis qui mettront le feu chez ceux qui 
ne feront pas pourvùs des quittances de la taxe impoféc, qui 
doit être modique ; enfuite on choifira des Officiers intclligens 
que l’on enverra avec des Partis de vingt-cinq à trente hom- 
mes, qui auront ordre de ne marcher que de nuit, de ne 
faire aucun dégât fous peine de la vie , en rendre l'Officier 
relponfablc & leur donner h chacun un certain nombre de 
villages à vifiter. 

Quand ils feront arrivés fur les lieux âc qu’il fera tems 
de favoir fi ces villages ont payé , ils enverront le foir 
un Bas - Officier avec deux hommes lavoir 'chez le chef 
du lieu s’il cil pourvû d’une quittance la quelle fera fai- 
te du Seing âc des armes du General de l’armée ; s’il ne 
l’elt pas, l’Officier qui conduit le Parti doit fur le champ 
le montrer avec fa troupe âc mettre le feu à une maifon 
écartée avec menace de revenir âc d’en brûler davanta- 
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ge; ne point piller ni prendre la fomme exigée, mais pas- 
fer outre. 

Avant de rentrer dans les quartiers tous les Partis doivent 
fc rendre en un certain lieu, ou il faut faire fou iller & pendre 
Unis miferieordc ceux qu’on trouvera s’ètrc emparé de la 
moindre choie, & ft l’Ofiîcicr étoit convaincu d’avoir pris ou 
reçu de l'argent des villages, il doit être aufii puni de mort, 
ou tout-au-moins cliafi'é. Si au contraire ils ont fidellcmcnt 
fuivi les ordres qu’on leur a donnés ils doivent être recom- 
penfés ; moïenant quoi cette méthode de faire contribuer de- 
viendra familière aux troupes & le païs h cent lieues à la ron- 
de apportera vivres Se argent. Une vingtaine de Partis par 
mois feront toute la befogne. Ils ne fauroient être découverts 
quelque perquifition que l’ennemi en fade ; Se comme c’cft 
un mal que l’on fent Se que l’on ne fauroit voir que lors qu’il 
fait fon effet, il augmente beffroi Se perfonne ne dort en re- 
pos qu’il n’ait payé,& quelque défend: que l’ennemi leur fas- 
fe les habitons fc délivreront de cette crainte en payant. 

Un gros Corps en execution embraflc peu de païs Se met 
le trouble par-tout où il fc trouve; les habitons cachent leurs 
effets, leurs beftiaux, dedans cet état on en tire peu de chof'e, 
pareequ’ils fentent bien qu’on ne fauroit demeurer longtems, 
qu’ils efpcrcnt du fccours Se qu’ils vont eux - - mêmes le cher- 
cher , ce qui fouvent cft caufe que ces Corps font obligés 
de fe retirer h la hâte fans avoir fait autre chofe que d’y biffer 
du monde; ou lorsque les affaires vont au mieux, celui qui 
commande ce détachement, foit par crainte, prudence, ou 

inte- 
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intérêt propre , Fait utic compofition avec les iiabitans , & re- 
vient avec des troupes haraflees 6c en mauvais état, quelques 
vivres 6c peu d’argent. 

Voilà le fuecès qu’a ordinairement cette Façon de Faire 
contribuer , au lieu que celle que je propoFe vient tout à 
bien d’elle -même. 

11 ne Faut Faire payer que tant par mois, les habitans s’eti- 
tr’ aideront 6c pourront Fournir d’autant plus aiFement qu’ils 
ne Feront pas troublés par la crainte 6c la preFence des trou- 
pes, qu’ils ont du tems devant eux, 6c qu’ils ne peuvent é- 
viter d’être brûlés s’ils ne FatisFont. Eniin l’on cmbrafTe un 
païs immenle , les plus éloignés vendent leurs denrées pour 
apporter de l’argent , 6c les plus prés apportent des vivres. 

Il Faut que ces Partis jouent bien de malheur, ou que ceux 
qui les conduifcnt ne Fâchent pas leur métier, pour être de*- 
couverts j car avec vingt-cinq à trente hommes de pied l’on 
peut traverFer un Roïaumc Fans être pris ; 6c lorsqu’ils Font 
découverts ils cheminent ; on ne les Fuivra pas bien loin Fur- 
tout la nuit , parecquc l’on craindra de donner dans des em- 
buFcades, comme cela pourroit arriver. Fur-tout Fi pluFicurs 
Partis Favent s’accorder 6c convenir entre eux de certains 
rendez-vous, oii ils pourront Fc rencontrer en tel tems en cas 
qu’ils Fuflcnt découverts & pourFuivis. 

Il n'y a rien de plus amufimt que cette petite guerre, & 
certainement le Soldat y prendra goût. 

Ti i . Çela 
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Cela me fait fouvenir qu’en 1710. je fus attaqué entre 
Matines & Bruxelles par un Parti François. (*) Trois 
jours après un autre de cinquante hommes entra en plein jour 
dans Aloft qui cft h cinq lieues de Bruxelles & me prit des 
équipages fur la place 5 il y avoit pendant ce tcnts-là quin- 
ze -cent hommes îi la porte de la ville qui attendoient les 
billets de logemens qui fe failoicnt chez le Magiltrat & je 
penfai y être pris. L’on n’ofoit aller par la barque de 
Bruxelles à Anvers fans avoir un Sauf-conduit dans fa po- 
che , ni aller fe promener dans lesFauxbourgs de Bruxelles, 
Anvers , Malincs , Louvain &c. Cependant les Alliés 
ctoient les maîtres de toute la Flandre, Lille, Tournai, 
Mous, Douai, Gand, Bruges, Oftendes, & toutes les 
Barrières étoient li eux-, il y avoit cent -cinquante -mille 
hommes de troupes dans ces differentes garnifons ; c’étoit 
au cœur de l’hiver, mais les Partifans François pilloient 
toute la Campagne. Cela prouve bien la poiïibilité de ce 
que j’avance & me perfuade que le fuccès en cft; infaillible. 

Si les Princes qui ont fait la guerre en Pologne s’y é- 
toient pris de cette maniéré, ils n’auroient pas ruinés leurs 
armées. Si Charles XII. n’étoit entré en Saxe il étoit per- 
du; ceux qui ont vû les Suédois en ce tems-là conviendront 
de cette vérité. 

Si Guftave Adolphe eut pris des poftes avantageux & 

qu’il 

(*) Mr. le Comte de Saxe fervoit alors dans l’armée des Alliés comme Vo- 
loue aire. 
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qu’il eût fubfilte comme je le propolè , il s’y ferait loutcnu 
toute (à vie & aurait meme pû y augmenter fes troupes. Ce- 
la inc donne envie de faire un Plan de Guerre pour une 
Puiffance qui aurait h la faire h cette République. 
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Dcfcription de la Pologne, Projet de Guerre 
pour une Puijfance qui fc trouverait dans 
le cas de la faire à cette République. 


L A Pologne cft un pais ouvert, très-grand, fans villes 
fortifiées, allez peuplé, rempli de grains, de beftiaux 
& de toutes cliofes ncceflaires h la vie; très-couvert de bois, 
coupe par plufieurs grandes Rivières toutes navigables, af- 
fez rempli d’argent. L’air y cft fain , les maladies n’y régnent 
point comme en d’autres climats; les étrangers comme les 
habitans s’y portent bien ; ôc c’cft un vrai pais pour la 
Guerre. 


La manière vagabonde dont les Polonois la font , fait que 
l’ennemi lors qu’il s’attache à les fuivre cil bientôt hors d’état 
de refifter h leurs continuelles Courfes. Il ne faut donc poinc 
les fuivre du-tout , prendre des polies fur les Rivières, les 
fortifier, s’y baraquer ôc faire contribuer les Provinces de la 
façon que j’ai dit ci-devant. 

Toute la République cnfemblc n’cft pas en état de pren- 
dre une Redoute bien palilladéc ;il n’y a rien de ce qu’il faut 
pour former le moindre Siège, ni artillerie, ni munitions , 
Sc le Gouvernement cft établi de façon que tant qu’il fubfi- 
ftera il ne pourra rien y avoir de toutes ces chofcs-là. C’eft 
un fait que ne me difputeront pas ceux qui la connoifient ; ôc 

quand 
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quand ils les auraient ces chofcs nccclTaircs pour la guerre , ils 
ne les confcrvcroicnt pas longtems. 

Comme le pais cft tout ouvert & que toutes leurs forces 
confident dans la Cavalerie , tous ceux qui y ont fait la guer- 
re ont cru qu’il ne falloir leur oppofer que de la Cavalerie ; 
ce qui les a mis dans la ncceffité de toujours changer de lieux 
pour fubfiftcr , de fc feparer fouvent Se d’envoyer des grands 
Partis en execution pour avoir des vivres. 

La Cavalerie Polonoifo qui cft fort lefte, tombe fur ces dc- 
tachcmcns , Se bienqu’cllc n’en batte guère elle ne laiffc 
pas que de les écorner par-ci, par-là , ce qui fatigue extrê- 
mement les troupes Se enfin les ruine. Mais pour donner une 
idée de ces Combats, il faut que je fade le récit de deux 
affaires qui fc font paffées pendant la dernière guerre que 
les troupes Saxonnes on eues avec les Confédérés de Po- 
logne. 

En 1716. une partie de la Pologne fe foulcva pour chaffer 
les troupes Saxonnes. Nous étions fcparés dans differentes 
Provinces lors que tout à coup ce feu parut. L’armée de la 
Couronne ou l’armée de la République compoféc de vingt 
mille hommes tomba d’abord fur le Régiment de la Reine 
Cavalerie & l’inveftit dans un village: ce Régiment fe rendit 
par compofition fans fc défendre Se fut quelques heures après 
taillé en pièces de fang froid. Delà ils furenc attaquer deux 
Regimens de Dragons qui aïant appris cet événement s’étoient 
mis en marche pour fe joindre à d’autres troupes Saxonnes : 
K k a ceux 
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ccux-ci fachant par l’exemple du Régiment de la Reine qu’il 
lie falloit pas fe rendre fe défendirent , les battirent à plattc 
couture & leur prirent plus de vingt paires de Timbales , E- 
tendarts <Sc Drapeaux. Cela arriva entre Cracovic & Sendo- 
mir près d’un village nommé Tornos; c’ctoit Monficur Je Cl'in- 
eenberg qui commandoit ces deux Regimens de Dra- 
gons. 

Pendant que cette affaire fe pafibit, j’étois en marche pour 
me rendre de Jarisloff, en Lithuanie , pour aider h éteindre 
le feu qui avoit commencé à s’allumer de ce cote - là ; j’avois 
laide un détachement de quatre-vingt maîtres h Jarisloff afin 
de faire paver quelques Contributions qui reftoient duè ; s aux 
troupes. Les Polonois confédérés inveliirent la place , qui 
cft une petite ville entourée d’un mauvais boulevard , firent 
trois attaques generales & furent rc'pouffés. Au bout de quin- 
ze jours l’Ofiicicr qui commandoit ce détachement, qui fe 
nommoit lieckman, n’aïant plus de vivres, parla de rendre 
la place; enfin après bien des allées & des venues on lui ac- 
corda tous les honneurs de la guerre & un chariot dans lequel 
il y avoit quarantc-mille écus, chofe bien tentante pour les 
Polonois. 11 fort, on le laide palier; au bout de deux jours 
de marche on détache après lui huit cent chevaux qui 
l'atteignirent bientôt & l’attaquèrent , il fe battit avec 
eux pendant fix jours fans difeontinuer de faire route. En- 
fin il vint me joindre auprès de Varfovic h cent lieuè : s 
de Jarisloff avec fon chariot âc les quarante mille écus, foi- 
xantc-huit mai très, deux paires de timbales qu’il leur avoit 
pris chemin faifant, n’aïant jamais pû être entamé & n’aïant 

per- 
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perdus dans tous ces différons combats que feize Cavaliers i 
cela paroit fabuleux , cependant rien n’cft plus certain. Je 
pourrois encore faire le récit de pareilles affaires , mais en 
voilà allez pour donner une idée de ce peuple & de fa façon 
de combattre. 

11 n’cll donc pas étonnant que ceux qui ont fait la guerre 
cil Pologne fe foient fcparés & aient fait des marches conti- 
nuelles, bien fouvent forcées, pour les atteindre & quelque 
fois pour fubfiftcr; mais tout cela ne mené à rien avec eux, 
parccqu’ils font d’une fi grande lcgcrcté qu’ils font fouvent 
trente & quelques fois quarante lieues dans un jour avec de 
gros Corps, de façon que fans aucune nouvelle ils vous tom- 
bent fur les bras comme s’ils tomboient des nues ; quelques 
fois ils vous furprennent âc toutes les affaires ne font pas heu- 
reufes. 

11 faut donc les laiffer courir & s’attacher à occuper de bons 
Poftcs d’ob l’on puiffe faire contribuer le pais d’alentour par 
des Partis d’infanterie. Comme il y a beaucoup de bois, ce 
feroit chercher comme l’on dit une épingle dans une botte de 
foin que de chercher ces Partis ; & quand on les trouve, il 
n’y a que des coups de fufils à gagner; à moins qu’ils n’en- 
traffent de jour dans les villages & ne s’y amufent à boire il 
cil prcfquc certain qu’ils feront leur expédition fans être feu- 
lement apperçus. Les Polonois s’écarteront bientôt des 
lieux ob l’on prendra pofte , parccqu’ils craignent extrême- 
ment l’Infanterie ôc que cette façon de leur faire la guerre 
leur fera toute nouvelle; ils n’oferoient fe tenir dans les vil- 
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lagcs crainte d’y être furpris , rifquc qu’ils ne courent pas a- 
vcc la Cavalerie j parcequ’elle cil lourde & qu’il eft impos- 
able qu’un Parti de Cavalerie foit en campagne fans qu’ils le 
fuflènt' bientôt par les Prêtres & Gentilâtrcs qui vont à tou- 
tes jambes les avertir & fc mettre de la partie, de façon que 
vous pouvez toujours compter d’être accompagné dans les 
marches cherchant l’occafion de vous entamer ou d’accrocher 
quelques traineurs. 

Les Polies qu’il y a à prendre font : Premièrement , la 
pointe du Wcrdcr auprès de Maricnbourg ob la Viftule fe 
fepare; par ce moïen l’on cil maître de la Pruffc Polonoi- 
fe , du Wcrdcr , pais riche , abondant & peuplé; l’on a 
Dantzick , Elbing , Maricnbourg & Kônigsberg fur fes 
derrières , tous endroits qui fourmillent d’Allemands , ob 
l’on peut faire quantité de bonnes recrues & ob il y a beau- 
coup d’artifans & de marchandées. Kônigsberg & Dant- 
zick font deux Ports ob abordent beaucoup de vaifleaux de 
tous les pais de l’Europe, moïennant quoi l’on peut avoir des 
Officiers & toutes fortes de munitions, ce qu’ils n’ont pas en 
Pologne', & par ce moïen on leur ôte la facilité de pouvoir 
en avoir. 

Le Polie dont je parle eft très-beau & très-bon : la Villu- 
lc en fait une Illc; ce'fleuvc cil large dans cette par tic-là, & 
le Fort que l’on y conftruiroit ne fauroit être attaqué que par 
une langue de terre fort étroite qui a bien deux lieues de lon- 
gueur; & ceux qui s’avïferoicnt de l’attaquer y perdroient 
bien du monde & leurs peines. Deux petits Forts, l’un fur 
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la droite & l’autre fur la gauche de la Viftule en rendent 
l’invcftiflement impraticable aux Polonois d’autant plus qu’il 
leur faudrait l’attirail de trois grands Ponts de bâteaux 
pour fe communiquer, ce qui n’eft pas une petite affaire, 
non foulcment pour les Polonois, mais pour toute autre na- 
tion. 

Ces Forts feraient bientôt conflruits ; la Pologne eft le 
premier pais du monde pour y faire promptement des fortifi- 
cations; la terre y eft aifee ; les fapins n’y manquent pas & 
ce font des palifiades toutes faites, il n’y a qu’à les couper & 
les planter, ifs ont un pied de diamètre & plus quelque fois 
ce qui ne fe hache pas fi facilement; on peut conftruire des 
Cazcrncs très-vîte , parccquc les murailles fe font avec ces 
arbres: cela fait des batimens très- fàins, chauds en hiver & 
qui font faits en moins de rien , de forte que l’on peut con- 
ftruire Cazernes, Magazins, Souterrains en très- peu de tems 
& fans fraix , il ne faut que des haches, & tous les Soldats fe- 
ront propres à cette conftruclion fur-tout lors qu’ils auront des 
Officiers entendus pour les guider. Je parlerai ailleurs de la 
conftruftion de ces ouvrages. 

Je laifierois donc dans ce Polie quatre mille hommes qui 
feroient bien en fureté. Enfuite j’irais h dix lieues de -là 
prendre un autre Poflc àGraudentz fur la Viftule. C’efl une 
petite ville fituc'c fur une hauteur dans un marais qui a cinq 
à fix lieues de tour;l’on ne peut y arriver que par une chauf- 
fée , & c’clt par confequent un très -bon Pofte. J’y mettrais 
mille hommes. 
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De-Ià j’irois dans une Iflc qui cft auprès de Tliorn au Con- 
fluent de la Viftulc avec la Boue ob j’etablirois un Poftc de 
cinq mille hommes. Ce Poftc cft admirable par fa fituation ; 
la Bouc cft une grande rivière fur la quelle fc fait tout le 
négoce de la balfc Lithuanie. 

De-là j’irois à Janowitz o'u je bifferais mille hommes. En- 
fuite je palTerois au Confluent de la Sonna avec la Viftule 
près de Sandomir ou j’etablirois un Poftc de cinq mille hom- 
mes. Ce Poftc cft bon & la Sonna tient le commerce d’une 
partie de la Ruiïie Polonoilè. 

Je mettrais un Poftc de mille homme dans une Me qui cft 
entre Sandomir ôc Cracovic auprès de Soles. Delà j’irois à 
Cracovie ob je mettrais dans la ville & dans le chateau cinq 
mille hommes. 

En reprenant de Sandomir fur la gauche je bifferais h Sa- 
moche mille hommes &: b Léopold cinq mille. En revenant 
fur mes derrières h Branfalitcski , mille hommes; l’on ne fau- 
roit inveftir ce poftc, il cft imprenable: à Pinsko fur le Nic- 
mer cinq mille hommes: à Zidcswiloff mille hommes: à Dol- 
hinon fur la Wilia mille hommes: à Cowcnoz cinq mille hom- 
mes; ce poftc cft incomparable, je n’en n’ai vû en nul en- 
droit un plus beau , il tient les deux rivières qui s’y joignent 
& qui vont fe jetter dans le Courchefhart. Il faudrait encore 
un poftc àPozcn dans la grande Pologne de fix mille hommes. 

Le tout ferait fi bien occupé que les Polonois feraient obli- 
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gcs de recevoir tranquillement la loi. Toutes ces troupes ne 
feraient cependant cnfemblc que quarante-huit mille hommes 
de pied & trois mille huit cent chevaux. 

La Conquête de toute la Pologne ferait l'affaire de deux 
Campagnes & ne me coûterait pas un Sol, au contraire j’en 
tircrois de greffes Sommes par les Contributions fans que ce- 
pendant le pais foit vexe, c’eft-à-dirc que je ne leur deman- 
derais qu’une bagatelle par feu. On a calculé que fi l’on 
païoit par chaque tonne de bierre qui fc confirme en Pologne, 
uncTimphe, qui revient h quinze Sols de France, il y au- 
rait de quoi entretenir trois cent cinquante -mille hommes; on 
peut juger par-là de la grandeur de ceRoïaumc «Se du nombre 
de fes habitans. 

Je fuis perfuade que l’on pourrait faire cette Conquête farts 
donner une feule Bataille. Comme les troupes ne feraient 
pas occupées par des marches continuelles , l’on pourroit s’ap- 
pliquer dans les differens Poftes à la perfection des ouvrages 
de fortifications, & comme j’ai déjà dit qu’il y a abondance 
de bois par tout , l’on pourroit faire de tels ouvrages qui 
furpafTeroicnt pour lu force les meilleures places revêtues. 

Alors fi je fuis une fois établi dans ces Poftes comme je ne 
vois aucune difficulté de pouvoir le faire, je me moque de 
tous les Alliés de la Pologne & de tous ceux qui voudraient 
entreprendre de la fecourir. Je ferois le maître par le fecours 
des rivières de pourvoir tous mes poftes , l’ennemi n’ofe- 
roit fe hazarder d’entrer dans le pais & de les laiflér derrière 
Mm lui, 
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lui, & s’il le faifoit il s’en trouverait mal: car d’où tircroit-il 
toutes les choies ncccfiaires à la guerre Se même à la vie ? 
Sera-ce dans l’intcricur du pais? il ferait bientôt ifolé & 0 - 
bligc de décamper. Que fera-t-il donc? des Sièges en for- 
me contre des places fortifiées par la nature et par l’art. 

Ce n’cft au refte , ni l’afiàirc des Tartares ni des Turcs, 
il faudrait pour cela toutes les forces et les rieheffes de la 
France, de l’ Angleterre , it de la Hollande. Les Turcs 
font les plus riches voifins de la Pologne, mais ils font enco- 
re moins h craindre que les Mofeowites. 

|’ai dit qu’il ne failoit que quarante -huit mille hommes 
pour foumettre la Pologne; qui cft-cc qui m’cmpechcroit 
quand j’y ferais établi d’en avoir cent-mille? Le Pais ne les 
fourniroit-il pas, ou ne fauroit-il les entretenir? Craint-on 
de n’en pouvoir faire la levée? L’on me dira peut-être : 
Mais ce feront des Polonais comme ii un homme n’étoit pas 
un homme; il n’y a que la difciplinc &. la manière de les 
mener qui y fait, <t comme j’ai déjà dit , ceux qui croient 
que les Légions Romaines étoient toutes compofées de Ro- 
mains de Rome fc trompent fort, elles J’étoient de toutes 
les nations, mais la Difciplinc étoit la même , <t parcc- 
qu’elle étoit bonne cette Difciplinc & celte manière de 
combattre, toutes les troupes étoient bonnes, fur-tout lors 
qu’elles étoient menées par d’habiles Chefs. 

1 .es Levées des troupes en Pologne peuvent fc faire auffi 
ailement que celles des Contributions : l’on n’a que demander 
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un homme par paroilTc ou village ; mais il faudra marquer ces 
recrues au vifagc de la marque de la troupe dans la quelle el- 
les feraient entoilées, afin de pouvoir les reconnoitre, ce qui 
les empêcherait de deferter, parecquc dans leurs villages ni 
dans aucun autre lieu, elles ne (croient point en fureté; l’on 
pourrait leur limiter un tems pour fervir, mais il faudrait leur 
tenir parole exactement. 

En tems de guerre il ne faut entrer en aucun l’ourparlci* 
avec les Polonois , parccqu’ils ne cherchent qu’à tromper, à li- 
bérer leurs terres des contributions Se à vous amufer. Le vrai 
fecrct de les fo'umcttrc cil de ne point les écouter; fur-tout 
il ne faut jamais accepter de leurs troupes, qui ne font bonnes 
à rien qu’à vous embarraffer Se à faire du dégât dans les quar- 
tiers: ils viennent d’abord s’offrir en foule , mais dès qu’ils ne 
retirent point d’avantages de leurs démarches, ils tournent 
cafàque & l’on n’a que le dénigrement de leur avoir fournis 
les moïens de piller leur propre païs, à quoi ils ne répugnent 
point. Ce qui arrive encore , c’crt qu’on fe fait battre lors 
qu’on les a à fes cotés, parccqu’ils s’enfuient d’abord Se vous 
font un vuidc qui déconcerte vos troupes. Nous n’avons 
que trop vû de ces exemples. A l’égard de l’Artillerie il 
faut beaucoup de pièces de fer de fix livres de balles; l’on 
en trouve de bonnes Se en quantité en Suède, à bon mar- 
ché; il faut y faire faire des affûts marins. Se l’on peut fai- 
re remonter le tout fur la Viftulc Se en garnir les différons 
Forts. 

Lors que l’on a ainfi établi fes Portes, il cft bien aifé de 
M m a les 
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les mettre h la raifort , parecqu’on peut les empêcher de fe 
communiquer. On peut les menacer de la Confiscation de 
leurs Terres, s’ils ne fe rendent chez eux dans un tel tems. Se 
tous les autres moïens que l’on peut cmploïer réiifliront , par- 
ccqu’alors fe mettant à leurs troufles on les joint; les garni- 
fons de leur coté coureront fus Se l’on en viendra aifement 
à bout. Alors on peut parler d’accommodement , leur im- 
pofer des loix Se les leur faire exécuter. Voilà comme avec 
peu de troupes Se peu d’argent je me ferois fort de les rédui- 
re en deux ou trois Campagnes tout au plus. Il peut arriver 
telle conjoncture , qui pourrait permettre l’execution d’un tel 
projet. 

Je ne veux pas quitter la Pologne fans revenir à la Fortifi- 
cation Se fans parler de la manière dont je voudrais y con- 
ftruirc des Forts. J’ai compofé mon fiftenic fur celui du Roi 
de Pologne, qui me parait au-deflus de tout. Et comme 
j’ai déjà dit plufieurs fois que le boiseft extrêmement commun 
en Pologne , je me perfuade qu’il cft bon , d’autant plus 
qu’une pareille fortification ne coûte rien, cft hors d’infultc 
en peu de jours. Se dans un mois en état de foutenir un long 
Siège. 

Je fuivrai dans ceci la règle que je me fuis preferite dans 
le cours de cet ouvrage , qui cft de faire remarquer les fau- 
tes des méthodes reçues avant d’en propofer de nouvelles. 
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N O U S l’emportons fur les Romains dans, l’art de forti- 
fier les places ; mais il s’en faut bien que nous foïons parvenus 
au point de perfection. Je ne fuis pas bien (avant , mais la 
grande réputation de Meilleurs de Vauban & Coeborn ne 
m’en a jamais impofee. Ils ont fortifiées des places avec des 
depenfes immenfes & ne les ont pas rendues plus fortes; du 
moins leur force ne fort pas à grand choie de la promptitude 
avec laquelle on les a pris en efit une preuve. 

II y a des Ingénieurs modernes qui , h peine font con- 
nus, ont profité de leurs fautes Se les furpaflent infiniment; 
mais ils ne font que tenir un milieu entre les défauts des ou- 
vrages de ces Meilleurs ôc le point de perfection au quel il 
faut tacher de parvenir. Sans entrer dans la milere des petits 
ouvrages qu’ils ont faits , comme Flancs, Surflancs, Con- 
tregardes baltes Sec. je ferai voir tout d’un coup le grand 
défaut de leur fortification. 

Ils ont élevés leurs ouvrages en amphithéâtre pour pou- Planche XIX. 
voir tirer de tous dans la Campagne , comme fi l’on pou- 
voit fe fervir d’un ouvrage reculé tandis quil y a du yiûn- 
dc dans celui qui clt devant foi. Il devient donc inuti- 
le. Pourquoi les tant elever ? Qu’arrive - 1 - il ? L’enne- 
mi qui voit tous ces ouvrages h découverts les ruine dès 
que la féconde paralcllc cft faite , c’efc - h - dire d’abord 
qu’il a établi les batteries ; c’cfl l’affaire d’un jour ou deux, 
puis voilh toutes vos défenfes ruinées Se tout votre Ca- 
non démonté. Cette belle fortification qui a tant cou- 
Nn té 
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te d’argent eft hors d’état de faire aucun mal ; d’oti vient 
cela ? C’eft pareeque les batteries de l’afïïcgcant font bas- 
fes & qu’elles tirent en s’élevant de l’horifon , empor- 
tent , éboulent & démontent tout ; alors ils pouffent leurs 
travaux bien vîte & établirent h l’aîfe leurs batteries par- 
ccquc perfonne n’ofe plus fe montrer. Ils arrivent donc 
fur le Glacis ; on les chicane un peu au chemin couvert, 
mais comme il n’cft foutenu que d’ouvrages ruines l’on 
s’en rend bientôt maitre , on établit les logemens & les bat- 
teries , ôc l’on rafe fi bien toutes les défenfes de la pla- 
ce, déjà ruinées, que perfonne n’ofe y paroitre. S’il fe 
trouve encore quelques flancs bas , l’on établit des bat- 
teries fur les angles (aillants du foffé, & comme ce fille eft 
paralellc , on les a bientôt ruinées. Outre cela ces flancs 
font fi étranglés que le Canon y fait un fracas horrible , 
de forte que l’on n’y fauroit tenir un quart d’heure. S’il 
y a des Cafemattes l’on y étouffe & le Canon ruine 
bientôt les embrafures. L’ennemi fait donc lepaflagc du foffé 
en toute fureté pour attaquer ces ouvrages. Je ne parle pas 
de la brèche, car quelques hauts & redoutables que foient 
ces ouvrages, elle eft faite en peu de tems, alors les aiïicgés 
retirent leur monde & laiffent monter l’ennemi fans pouvoir 
le lui difputcr, pareeque ces ouvrages ne fauroient fe r’atta- 
quer étant efearpés par la gorge, n’y aïant qu’un cfealier ou 
un petit pont pour y conduire; l’ennemi y eft plus en fureté 
que dans une Citadelle & il fe loge en moins de rien. Le 
nombre des Couvreurs ôz des Travailleurs qu’il y envoie n’cft 
pas grand, parccqu’il lait bien qu’il ne peut y avoir perfon- 
ne pour défendre ces ouvrages , & que comme les défenfes qui 
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font derrière font vues rafées & ruinées, il fe loge fans reft- 
ilancc & fans perte , au lieu que fi l’on pouvoit y commu- 
niquer , il feroit obligé d’y envoïer beaucoup de monde , 
de faire un logement confiderable, de fbutenir pluficurs atta- 
ques pour s’y maintenir , ce qui lui coûterait cher, au lieu 
que voilà encore un ouvrage pris à bon marché , de ainfi 
du relie. 

L’on a reconnu une partie de ces défauts de l’on a crû y re- 
médier en faifant des feux rafirns, ce qui à la vérité vaut un 
peu mieux ; mais l'inconvénient lubfifte toujours: car fi vous 
voïez du corps de la place dans la campagne de fur le glacis, 
par-deffus vos ouvrages avancés, l’ennemi vous voit tout-aufll 
bien , pour ne pas dire mieux , de quoiqu’il ne ruine pas 
toutes vos défenfes, il vous empêche du moins de vous en 
fervir; vous ne le pouvez pas non plus pendant que vous avez 
du monde dans les ouvrages qui font dot ant vous. Pourquoi 
voulez- vous donc les rafer de que le corps de votre place 
voye par- deffus vos ouvrages fur le glacis pendant qu’il ne 
peut fervir que pour défendre ceux qui font directement de- 
vant lui? car je dis encore que vous ne finiriez tirer fur le gla- 
cis tandis qu’il y a du monde fur ces ouvrages avancés , au 
lieu que l’aflicgant a l’avantage de fe (ervir de fes batteries 
pour rafer les défenfes de tous les ouvrages détachés & même 
du corps de la place. 

Si les défenfes étoient au contraire plus baffes du côté du 
corps de la place, l’on feroit obligé, pour les ruiner, d’appor- 
ter du Canon fur chaque ouvrage l’un après l’autre , ce qui 
N n 2 ne 
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ne ferait pas fort aife , fur-tout 11 ces ouvrages font conftruits 
de manière qu’il n’y eût point de terrein aux uns âz beau- 
coup aux autres & que l’on pût les r’attaquer tous fait il fait 
que l’ennemi s’en emparerait. 

Mais pour donner une idée complette de ce que je penfo 
Ih-deifus, voie/, le Plan <Sc le Profil de ma méthode. 

Je fuppolc cet ouvrage fait à la hâte dans un pais ou le bois 
eft commun. C’cll l’afi'airc d’un mois pour une Légion, ain- 
fi que l’on verra par le Calcul qui en fera ci-aprûs détaille. 

Suppofe que l’ennemi m’attaque , il emportera mon Che- 
min Couvert h l’ordinaire, ruinera les defenfes de mes Con- 
tregardes âc de mes Lunettes; tant que j’aurai mes Cafemat- 
tes libres dans les angles rentrans de mes Contregardes com- 
ment pafiera-t-il le folTé pour aller h ma Contrcgardc âc h mes 
Lunettes? L’on me dira, qu’il les ruinera. Cela n’cft pas 
IÏ aife, pour ne pas dire impofiiblc; car il ne peut mettre que 
deux il trois pièces de Canon fur l’angle (aillant de la Con- 
trtfearpe, âc en approchant mes radeaux de mes Calcmattcs 
je tire continuellemcntavccccntpicccs de Canon, qui le pren- 
dront du bas en haut, âc pourvû qu’il me relie un pied de 
jour, je verrai toujours avec cent pièces de Canon dans le 
fond du folle des angles faillans de ma Contregarde âc de nies 
Lunettes: ofera-t-il faire fa galleric expofe nuit & jour h un 
fi terrible feu qu’il ne finirait voir ni démonter? 

L’on a une maxime de croire que l’on ne finirait voir dans 
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un endroit (lins être vil de cet endroit, & l’on a jufqu’h prefent 
fuivi rcligicufèmcnt ce principe fans longer qu’il falloit obliger 
l’ennemi à le montrer dans des endroits où il a peu de terrein , 
où il puilTc être vû d’un plus grand front, qu’il ne fauroit op- 
polcr, & ù le voir avec du Canon dans des endroits où il n’en 
fauroit mettre. C’cft ce que je fais par le moïen de mes Ca- 
femattes ouvertes, car je vois dans l’eau & il n’y fauroit pla- 
cer du Canon pour voir le mien , il ne peut démonter mes 
pièces qui font fur la furfacc de l’eau non plus que celles de 
mes Ravclins, parccqu’ellcs (ont couvertes de ma Contre - 
garde. De plus je puis rétablir pendant la nuit ce que l’en- 
nemi auroit pû ruiner de mcs.Cafemattcs, Sc en cas qu’elles 
fuient barrées par les décombres , mon Canon lui -même le 
fera jour à travers. 

Qu’eft-cc que l’ennemi fera pour remédier h ce mal P car 
je lôu tiens qu’il lui cil impoffiblc de faire le partage du forte. 
Il faut donc qu’il farte le Comblement; mais je ruinerai en- 
core bientôt cet ouvrage ainfi que les batteries qu’il aura mi- 
fes fur les angles faillans du forte: au refte je défie qu’il lui 
foit pofliblc d’établir une batterie. 

Il n’y a rien de meilleur que ces Batteries à Radeaux: el- 
les tirent d’une jufteffe infinie; l’on ne fauroit en les fervant 
perdre un homme h moins d’un grand hazard ; on les pointe 
(ans rifquc à couvert, par confequcnt fans diftraction & a- 
vcc foin. 

La façon dont font conltruitos les Cafemattcs fait qu’elles 
O o font 
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font infiniment plus difficiles h ruiner que celles qui font voû- 
tées, parccque le Canon ne làuroit faire effet que fur la pre- 
mière & fécondé poutre, que les autres aux quelles il ne fau- 
roit atteindre fupportent toujours le Terrcplain ,& que la lon- 
gueur dont elles font à proportion de la largeur de l’cmbrafu- 
re fait que celles qui font entamées fupportent encore le poids 
de la terre, pareeque ce poids qui porte fur les deux bouts 
fait qu’elles ne fauroient fléchir dans le centre ou dans l’en- 
droit qu’elles feroient entamées, au lieu qu’avec des Cafe- 
mattes voûtées , il n'y a qu’à tirer à la clef pour que tout 
tombe bientôt. 

J’ai auffi trouvé un moïen pour que l’ennemi ne puifle voir 
Planche XXIII. le Canon de mes batteries qu’au moment qu’il fait feu. Voyez 
la Figure. 11 ne faut que deux à trois hommes pour fervir 
une piece , les quels font à couvert de tout le Canon & des 
ricochets par le moïen de mes traverfes. Je les emploie 
dans le Chemin Couvert pour ruiner les batteries de l’enne- 
mi pendant le jour , & pour tirer à cartouche pendant la 
nuit fur le front de la tranchée. Avec ces Batteries je mets 
dix hommes avec des Amufettes pour tirer continuellement 
dans les cmbrafurcs des batteries de l’ennemi ; & comme el- 
les percent à mille pas tous les madriers Se blindes qu’on 
pourrait leur oppofer , je me perfuade qu’il ferait diffici- 
le , pour ne pas dire impoffiblc , à l’ennemi de fervir fon 
Canon. 

Mais fuppofons que l’affiegcant ait paffé le premier foffé Se 
qu’il fe foit logé fur la Contregarde ; il trouvera tout d’un 
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coup une quantité enorme de bouches h feu placées h barbettes 
qui tireront de tous les fens fur lui , qui cft perché fur un para- 
pet , hors d’état de pouvoir y établir des batteries, & où il fera 
en but aux défenfes de mes ravelins qui n’auront pas encore 
reçu une égratignure. Que fera-t-il? Il n’oferoit amener du 
Canon fur cet ouvrage où il n’y a qu’un pied ou deux de ter- 
re par-delfus les poutres ôc où il cft vû de deux grandes faces. 
Mettra-t-il deux pièces de Canon fur l’angle faillant de cette 
Contregardc pour en démonter quarante-quatre de mes deux 
faces avec quatre cent quarante Amulettes qui le voient , le 
rafent, percent gabions, lacs à terre ôc blindages? D’ailleurs 
où mettra-t-il ces deux pièces de Canon ? car il finit qu’il le 
rende auparavant maitre de mes Cafemattes fans quoi il n’o- 
feroit tenter le palïage du folle. Il viendra avec le Mi- 
neur , me dira- 1- on; mais je répondrai h cela, qu’il y per- 
drait bien mal fon tems, car ces grolfes poutres ne fe mangent 
que de bout h bout ; il faudrait donc qu’il ronge mes pi- 
lots dans l’eau , ou quil y mît le feu , deux chofes qui lui 
font impoffiblcs. 

Je veux qu’il fe foit rendu maitre de mes Cafemattes, je les 
ferai bientôt écrouler avec mes batteries h radeaux; il ne lui 
reliera donc plus qu’une partie du parapet ; s’il veut pofer des 
batteries , il faudra qu’il fitlTe un comblement en appor- 
tant des terres de bien loin, ce qui n’eft pas un petit ouvra- 
ge que deconllruirc des batteries en l’air ou fur un terrein 
mouvant. 

Paffons encore Ià-dcffùs; avec du tems & de la peine, com- 
Oo i me 
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inc l’on dit, on vient h bout de tout. Mais je (butions qu’il 
faut qu’il fafie un comblement general fur deux Poligoncs en 
tiers Se qu’il rempliflc tout le folle de la Contregardc afin de 
pouvoir y placer du Canon pour battre mes ouvrages, h quoi 
11c fuffiroit pas meme la démolition entière de la Contre- 
garde ; de-Ih on peut juger de l’ouvrage qu’il y auroit h faire. 
Mais quand tout cela fera fait, comment pafTera - 1 - il le 
folle pour venir h mes Ravelins? car mon Canon qu’il ne fui- 
rait jamais voir rafe jufques dans l’angle (aillant. 

Je veux qu’il foit loge fur un de ces Ravelins; comment 
s’y maintiendra-t-il? Il trouvera tout d’un coup un Poligonc 
entier qui le refera jtifqu’aux talons Se dans le folle du quel 
je puis mettre trois ou quatre Bataillons en bataille. C’eft-lii 
ou l’arme blanche brillcroit, car de quelque façon qu’il y (bit 
logé fbn logement ne fauroit être de quatre bataillons , pas 
même de deux, les quels 11c pourroient d’ailleurs entrer qu’il 
la iile par la brèche. Se que quatre ou cinq pièces de Canon 
du flanc voifin chargées h cartouches les cxtermincroicnt pen- 
dant ce tcms-là. Je n’aurois rien h craindre du fuccès de mes 
(orties, parccquc s’il arrivoit qu’elles fuITent repoulfécs, el- 
les fe rcrircroicnt au pied du corps de la place oii tout mon 
monde (croit fous les armes en fureté Se du quel l’ennemi ef- 
fuicroit un terrible feu. 

J’ai toujours eu en tête un certain ouvrage qui fut pris Se 
repris trcntc-fix fois au Siège de Candie ; cet ouvrage a coûté 
plus de vingt-cinq mille hommes aux Turcs, & cela me don- 
ne bonne opinion de ceux que l’on peut r’attaquer. Dans 

tout 
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tout le cours d’un Siège, il n’y a point d’occafions plus avàrl- 
tagcufcs pour combattre l’ennemi que celles que ces ouvrages 
fourniflent, parccquc l’on ne fauroit être vû du dehors, qu’il 
faut que l’ennemi vienne toujours par la brèche Sc que s’il 
s'avife d’y mener du Canon, c’clt du Canon perdu pour lui. 
Enfin je crois qu’une telle Fortcrcrte dégoûterait furieufe- 
ment de l’envie que l’on a pour les Sièges. Il faut toujours 
tacher d’avoir de l’eau dans les folles, afin que l’ennemi ne 
puifTc faire le partage par des Sappcs & qu’il foit toujours o- 
blige de fc montrer avec fus gallcries. 

Un pareil Fort peut contenir dix-mille hommes & plus,& 
une Légion fuffit au délit pour le défendre ( * ). 

L’on verra, par le Calcul qui fuit , le tems qu’il faudra 
pour fa conftruétion. Mes Cafcmattes n’en prendront pas 
beaucoup ; elles font conftruitcs de poutres coupées de lon- 
gueur , cela va vite. Quand l’on mettroit deux mois h la 
confcruction de cet ouvrage & que l’on y emploïcroit huit à 
dix-mille hommes, cela en vaudrait bien la peine. 

Il faut revêtir ou farcir d’cpincs vives toutes les faces, cela 
foutient extrêmement les terres & fait que l’on n’eft pas obli- 
ge de donner beaucoup de talus aux ouvrages , parccquc des 

Epi- 


( •) De tels Forts ne font praticables que dans les endroits où le bois cft com- 
mun. Mais on pourroit en conftruire fans bois fur le meme fifteme en obfervant 
toujours cependant que la Contrcgarde foie faite de maniéré que l’ennemi ne 
p i:H- s’y loger. Une bonne Muraille de brique derrière la quelle on cleveroiC 
des cckafauts paroitroic fulfifantc pour une Contrcgarde. 

p P 


Digitized by Google 



C *5° ) 


Epines ainli miles en quinconces , dont les racines pouffent & 
pénétrent jufqucs dans le tcrrcplain , confondent tellement une 
tcrrafTe qu’il eli, faut- il dire impofllblc d’y faire brèche, 
parccquc le boulet fc rebute contre ces racines. Il cil diffi- 
cile d’efcalader ou de furprendre un tel ouvrage, fur-tout lors 
qu’avec cela la berme cil bien palifiadéc & fraiféc. Les 
Soûtcrrcins peuvent contenir des troupes, des beftiaux, des 
vivres, en un mot tout ce qui regarde la fublillancc & tou- 
tes les chofcs ncccflaircs aux armées. Et fi l’on veut y join- 
dre les avantages que la Nature nous donne ou nous ofirc à 
chaque pas, l’on concevra aifement que l’on fera des polies de 
très-grande importance , fur- tout fi l’on y ajoute des ouvrages 
avancés. Car plus les places font grandes & les ouvrages 
étendus, plus il faut de monde pour en faire le Siégé, comme 
Lille , Bruxelles , Metz âcc. où il faut des armées de ccnt- 
millc hommes pour les invcllir. Mais auffi il faut confidcra- 
blcmcnt de monde pour les défendre. 

J’ai trouvé moïen par des Tours de fupplécr it ce défaut 
qu’ont les petites places d’étre invellies avec peu de mon- 
de , & par le quel il ne faudrait pas moins que ccnt-mil- 
lc hommes pour l’invcftilTcmcnt d’un Fort tel que celui que 
je viens de projetter. 

Ces Tours avancées valent infiniment mieux que les Re- 
doutes que pluficurs emploient pour rendre une place fpa- 
cicufo. Ces Redoutes font bientôt prifes il moins que 
l’on ne veuille rifqucr d’y perdre fon Canon & fes troupes ; 
d’ailleurs il faut beaucoup de monde pour les garder , ce 
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qui fatigue votre garnifon & l’affoiblit extrêmement. 

Je place ces Tours à deux mille pas de mes ouvrages, par- 
ccquc delà je puis les battre avec mon Canon lors que l’enne- 
mi s’en cft empare. Elles doivent être conftruitcs de briques, 
de façon qu’il n’y ait qu’une fimplc muraille du côte de la pla- 
ce, c’cft-à-dirc qu’il faut partager la tour par fon diamètre, 
que la moitié qui cft du côte de la campagne foit pleine 
& que celle qui cft du côte' de la place foit vuidc. Voyez 
la Figure. 

11 y a du Centre du corps de ma place jufqu’à ces Tours 
trois mille pas de rayon, ce qui fait par confequcnt dix -huit 
mille & quelques pas de circonférence : ainli il me faudroit 
trentc-fix de ces Tours pour faire l’enceinte en les plaçant à 
cinq cent pas de diftance l’une de l’autre, les quelles il fau- 
dra joindre par un bon foffe. Rien ne pourra paffer entre 
deux pareeque les coups de feu y croifent & que fi l’on vouloit 
y paffer en pouffant des boyaux, l’on feroit v û& plongé jainfi il 
faudra que l’ennemi c'tabliffc des batteries &c qu’il ouvre la tran- 
chée pour les de'truirc. J’établirai fur ces Tours quatre à cinq 
de ces armes que j’appelle Amufcttc ; l’ennemi ne viendra pas 
fe camper à leur portée, & s’il le fait, je lui ferai bientôt lever 
fon camp. Il faudra donc qu’il aille camper à quatre mille pas 
de mes Tours, ajoutez quatre mille pas de Rayon aux trois que 
font mes ouvrages, cela fera quatorze mille pas de diamètre Ôc 
par confequcnt quarante-deux mille de circonférence. Jcvcux 
qu’un bataillon ou un efeadron occupe ccnt pas de diftance, 
il faudra quatre cent vingt bataillons pour occuper la Circon- 
P p 2 val- 
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vallation , & autant pour la Contrevallation, ce qui fcfoit 
huit cent quarante bataillons ; cela cft monftrucux, il faut ce- 
pendant garder ces lignes, ôc l’on conçoit aifement que les 
travaux ne fc feront pas fort tranquillement. 

Que l’on ne croie pas qu’en menant du Canon h barbette 
on dc'truifc ces Tours fi facilement, il faut abfolument ouvrir 
la tranchée ôc y établir des batteries ; & il pourrait fe faire 
que l’on tirerait plus de huit jours avant que d’en abattre une 
avec une batterie de pièces de vingt -quatre. J’ai vû plu- 
fieurs fois tirer des trois h quatre jours entiers avec des bat- 
teries de vingt pièces de gros Canon contre de méchan- 
tes Tours de briques crcufcs & quarrées , avant de pou- 
voir en venir il bout , & cela de quatre cent pas de dis- 
tance. 

A celles-ci, il y a peu de prife, elles font pleines jusqu’au 
centre, & fi l’ennemi approche trop fes batteries il cft plon- 
gé ; il cft: donc obligé de tirer de loin & par confequcnt avec 
peu d’effet. Il faut qu’il ruine au moins dix de ces Tours 
pour pouvoir ouvrir la tranchée à une feule attaque. Que 
l’on juge de l’ouvrage immenfe qu’il ferait obligé de faire; il 
a d’un fcul article huit lieues de retranchcmcns ; & quelle 
année prodigieufe lui faudrait -il pour fermer la place? 11 
n’olèroit fonger h laifler un Corps d’armée feul pour en faire 
le Siégé, il faut que tous les poftes foient bien garnis, qu’il 
ait une armée d’obfervation;s’il laide de trop grands interval- 
les entre fes bataillons il courrait trop de rifque , la place fe- 
rait toute ouverte & l’on y pourrait jetter du fecours & des 
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munitions toutes les fois que l’on voudrait. La Dcpcnfe qué 
l’on ferait pour conltruirc toutes ces Tours cnfemblc ne ferait 
pas lï grande que celle que l’on fait pour la eonftruclion d’un 
feul ISaftion ou d’un Ouvrage h Corne. 

L’on me dira peut-être que l’on fera attacher le Mineur à 
ces Tours; mais il y a mille moyens de l’en empêcher, ce 
que feront d’ailleurs mes patrouilles qui rouleront aux envi- 
rons. S’il fc blinde avec des madriers, mes Amulettes les 
perceront comme une feuille de papier : j’ai perce avec ccs 
armes de gros chênes, qui avoient plus de dix-huit pouces de 
diamètre , à mille pas de diftaricc. 

Ces Tours avancées peuvent encore fervir de camp retran- 
ché oh dans l’occafion une armée pourrait fc mettre h couvert. 
Il faut peu de monde pour les garder ; un Officier avec huit 
à dix hommes qui ont des Amufettcs fuffifent h chacune. 

Je finis ici à parler de la Fortification ; j’aurais encore bien 
des chofes h dire fur ce Chapitre & h parler de pluficurs ma- 
chines (Se inventions fort dangereufes; mais il n’y en a déjà 
que trop pour détruire les hommes. 
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Calcul (lu Tcms qu'il faudra à quarante mille 
huit -cent hommes pour conflruire un Fort 
fuhant mon Syjleme. 

Pour former les Parapets & Banquettes. 

Première parue. Excavation du fojfé. 


Longueur - 

- - 72 e - 0 - oj 


I.argeur R 

- - 3 - 0 ' °j 

.288 - 0 - ol 

Profondeur 

- - 1 - 1 - oj 


Seconde partie. Excavation du fuffi. ! 

Longueur - 

0 

1 

0 

1 

*+■ 

■*+~ 

1 

1 


Largeur R 

- - 5 - 0 - O 1 

U93 - 3 - 0 . 


Profondeur - - 1 - 2 - oj 

Emploïant ici fix-ccnt hommes, dont quatre - cent à la 
fouille & les deux cent autres pour former les Parapets , 
Banquettes, régaler & battre les terres. Chaque travailleur 
peut jetter à la pelle ou tranfporter avec la hotte une toile 
cube de terre par jour de dix heures, ainfi quatre cent hom- 
mes en quinze heures excaveront le folle d’un front de Poli- 
gonc qui contient cinq cent quatre-vingt-une toifes deux 
pieds cubes , & les deux cent autres formeront l’ouvrage , 
par conlèqucnt quatre mille huit-cent hommes feront les huir 
Poligoncs en quinze heures. 
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Pour former les Ravelins. 


Première partie. Excavation du fojje. 


Longueur — 
Largeur R - - 
Profondeur - - 


72* -o-o' 

3 - o - o • 


288 -o-o' 


i - i - o 


Seconde partie. 

i 

Long. G le . -122-0-0 
Largeur R - 5-0-0 

Profondeur - 1-4-0, 


>i304 t -4P ieds -o 


1016 - 4 - oj 


Quatre cent Travailleurs & deux cent Rcgalcurs formeront 
un Ravclin fuivant le calcul ci-dciïus en trente heures & de- 
mi. Ainfi quatre mille huit-cent hommes fonderont les huit 
Ravelins en trente-une heures. 

Pour former la Contregarde. 


Longueur G |e . — 
Largeur R. - — 
Profondeur 


122 - o - ol 


5 - o - 
1 - 4 - 


o 


1616 - 


o, 


4 


o 


Quatre cent Travailleurs excaveront le front d’un Poligo- 
nc en vingt-cinq heures, & deux cent hommes régaleront & 
formeront l’ouvrage; par confequent quatre -mille huit -cent 
hommes formeront les huit Poligoncs aufli en vingt -cinq 
heures. 
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Pour former les Lunettes, le Chemin Couvert & le Glacis. 


Prem/ere partie. Excavation du fofje. 


Long. G le . - 136' -0-0' 
Largeur R - - 7-0-0 

Profondeur - 1-4-0. 

Seconde partie. 

Longueur - -55-0-0' 

Largeur R- - 3-0-0 

Profondeur - 1-4-0. 

Troificme partie. 

« 

Long. G Ic . - 18-0-0' 
Largeur R - a - o - o ■ 
Profondeur - 1-4-0. 


•1586 -4-0 


375 - o - 0^1921*- 4 - o 


60-0-0 


Pour quarante heures trois quarts à quatre cent Travailleurs 
& deux cent Rcgalcurs pour le front d’un Poligonc , ainft 
quatre- mille huit-cent feront les Lunettes, le Chemin Cou- 
vert & le Glacis des huit Poligoncs en quarante heures trois 
quarts. 


Suivant le Calcul ci - deflus quatre -mille huit-cent hommes 
conftruiront un Poligonc en quatorze heures & demi , & par 
confequent le Fort entier en onze à douze jours de dix heures 
chacun. 


Bienquc tous ces Calculs foient rccls l’on ne doit cepen- 
dant 
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dant pas y compter pour la pratique ; je ne les ait fait que 
pour donner une idée; niais en y ajoutant le double ou le tri- 
ple de tems, l’on ne (àuroit aflurcment s’y méprendre. 

La meilleure façon d’emploïer les Travailleurs cil de faire 
travailler par quart, c’eft-à-dire de les faire relever tous les 
deux heures ôc demi -, alors le travail va vite & toutes les 
troupes font cmploïces fans être fatigue'cs. Le Soldat qui ne 
travaille que trois heures par jour fait fa tâche de bon cœur , 
ôc on peut même le prefler. Mais on doit travailler au Ion 
du tambour ôc des inllrumcns de guerre en Cadence. C’clt 
ainli que les Laccdcmoniens fous Lyfander avec un dé- 
tachement de trois mille hommes detruifirent le Pyrcc au 
fon de la flûte en fix heures de tems. Il nous cil mê- 
me relie quelque peu de cette méthode de travailler, Ôc il 
n’y a que peu d’anndes que l’on fit faire aux forçats des ga- 
lères de Marfeille un grand remuement de décombres mê- 
lées de poutres énormes, en Cadence ôc au fon du tam- 
bourin. 

Il faut , autant qu’il fe peut , jetter les terres h la pelle 
de berme en berme ou de relais en relais. Le Brouetta- 
ge a plufieurs inconvcnicns : i°. la depenfe des brouettes , 
leur entretien ôc l’embarras de les transporter ; i?. les 
rampes douces qu’il faut pratiquer pour rouler les ter- 
res , ce qui allonge confidcrablcmcnt la marche qui n’eft 
jamais égale ôc lâns embarras, parccquc le plus fort cft q- 
bligé de fc regler fur le plus foible. Le Soldat peut fa- 
cilement jetter fa pelletée de terre de huit pieds de pro- 
Rr fon 
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fondeur & lors qu’il fc trouve plus bas , il faut lui fai- 
re porter la terre h la hotte. Les Pionniers laificront en 
fouillant des Banquettes ou des Dames pour que les hot- 
tcurs puident fe repofer pendant qu’on les charge , après 
quoi ils partent & vont les décharger aux endroits qui leur 
font indiqués. Il faut que la hotte ait environ trois pieds de 
hauteur , qu’elle foit étroite par le bas & qu’elle contien- 
ne deux pieds cubes qui ne feront guère plus que le 
poids de cent cinquante livres, qu’un honnne peut por- 
ter. D’ailleurs celui qui porte ne fe fatigue pas tant que 
celui qui pouffe une brouette dont la charge fera de moi- 
tié moins pefàntc. Le Soldat renverfe facilement fa hot- 
te en fe penchant de coté, parccqu’elle cft de la forme 
d’un cùne renverfe : mais comme j’ai déjà dit, il faut que 
tout cela fe fade en Cadence & au fon de quclqu’inftru- 
menr. 

Il effc abfolumcnt neccflkire de faire travailler le Soldat. 
Qu’on life dans I’Hiftoirc le détail des fonctions aux quelles le 
Soldat Romain étoit affujetti, & l’on verra que la Républi- 
que regarda conftamment le repos &l’oifivcté comme fès plus 
redoutables ennemis. Les Confuls ne préparaient les Légi- 
ons il la Victoire qu’en les rendant infatigables , & plûtôt 
que de les lailfer fins agir , ils leur fâifbicnt entreprendre des 
ouvrages inutiles. Un Exercice continuel fait les bons Sol- 
dats, parcequ’il les remplie d’idées relatives b leur métier & 
leur apprend ir meprifer les dangers en les famîliarifarrt a- 
vec la peine.. Le paflage de la fatigue au repos les c» 
nerve , il offre des objets, de comparaifon qu’il cft diffici- 
le 
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le de raprochcr , fans que la pareffe, cette paffion fi com- 
mune &c fi puiflante chez les hommes t ne s’accroilfe , 
n’apprenne h murmurer & n’amollilTe l’amc après avoir a- 
molli le corps. 
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CHAPITRE TROISIEME 


De la Guerre des Montazncs. 


y a peu de chofe à dire fur ce Chapitre. 11 faut 
|j?y | que ceux qui font la guerre dans les Montagnes 

jEvî aient une grande prudence; ils ne doivent jamais 

fe bazarder de pafler dans des gorges fans aupara- 
vant être les maîtres des hauteurs; alors toutes les embufeades 
cèdent, âc l’on pade en fureté, fans cela on court grand rif- 
que de s’y voir alTommer ou d’être obligé de retourner fur fes 
pas après avoir perdu bien du monde. 


Si l’on trouve donc les padages occupés aind que les hau- 
teurs, il faut faire mine de vouloir les forcer pour attirer l'at- 
tention Se nmufer l’ennemi, mais pendant ce teins- Ht chercher 
quel qu’autre part un chemin. Quelque adreufes que parois- 
fent les montagnes l’on y trouve toujours des padages en cher- 
chant bien. Les hommes qui les habitent ne les connoident 
pas eux-mêmes, parccquc la nccefljté ne les a pas obligés à 
les chercher, Sz il ne faut jamais croire les habitans là-dcdiis, 
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qui pour l’ordinaire ne connoilTcnt la plupart des chofcs de 
leur pais que par tradition: j’ai Couvent connu leur ignorance 
& l’impofture de leurs récits. Il faut en pareil cas chercher 
& voir foi-même , ou cmploïcr des gens qui ne s’effrayent pas 
des difficultés; l’on trouve prcfquc toujours ces chofcs lors 
qu’on les cherche, & l’ennemi qui lui- même ne les connoit 
pas ne fait quelle mefure prendre & s’enfuit , pareequ’il n’a 
compté que fur des chofcs ordinaires, je veux dire fur les che- 
mins les plus praticables. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 


Des Pais coupés , remplis de Hayes fc? 
de Fojfcs. 
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l’ennemi dans ces fortes de pais cft tout 
embarraffé qu’on peut l’être , l’on a peu à 
Ire; ce font des affaires de details qui ne dé- 
cident de rien & où le plus opiniâtre l’emporte. 
Il n’y a qu’une chofc h obfervcr , c’cft d’avoir fes derrières 
libres pour pouvoir faire des dctachcmcns & fc retirer en cas 
de befoin. C’cft là où l’habileté de bien favoir placer fon 
Canon , fort nicrvcillcufcmcnt. Comme l’ennemi n’oferoit 
bouger des polies qu’il occupe, on le canonnc tout à l’aifc; 
s’il les abandonne la retraite n’cft pas toujours heureufe , & 
l’on a quelque fois le bonheur de l’entamer. Mais , comme 
j’ai déjà dit, en tout ces affaires ne font jamais bien decifives, 
elles doivent être réglées fur la fituation des lieux; ainfi l’on 
ne fauroit preferire aucune règle là-dcffus. Il faut cependant 
toujours obfervcr comme une Réglé; de pouffer devant foi & 

fur 
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fur fljs flancs dans les marches, des dctachcmens de cent: 
hommes, foutenus du double , de le double du triple, pour 
être à couvert Se en furète'. 

Un Détachement de fix cent hommes arrêtera une armée , 
parccquc fur des chauffées bordées de hayes Se de fofles telles 
que l’on en trouve en Italie Se dans tous les pais aquatiques , 
l’on prefente un grand front à l’ennemi qui vous croit en beau- 
coup plus grand nombre que vous n’êtes. La moindre ba- 
raque fait fortification où l’on (initient fouvent des combats 
très -rudes, ce qui vous donne le tems de vous rcconnoitre 
Se de faire une dilpofftion ; car il faut prendre garde dans ces 
fortes de pais aux furprifes. 

Un Partifan qui aura l’cfprit audacieux, avec trois ou qua- 
tre cent hommes vous fera un défordre affreux Se vous atta- 
quera fort bien une armée en marche. S’il coupe les équipa- 
ges h l’entrée de la nuit, il en emmènera une bonne partie 
fans qu’il rifquc grand’ chofe , parccquc s’il fc retire entre 
deux fofles &: qu’il fafle ferme h la queue il vous arrêtera ; 
s’il cft pouffe il longe tout le long des chariots Se la première 
maifon qu’il trouve il vous arrête fus cul , pendant ce tcms-Ià 
les équipages qu’il vous a pris avancent pais. 

S’il vous fait ce tour- Ih. dans votre Cavalerie, il y met- 
tra un defordre épouvantable. C’efl: pourquoi il faut tou- 
jours pouffer des Dctachcmens fur toutes les avenues de vo- 
tre marche , & il ne les faut pas foibles , car il n’eft pas 
queftion ici d’être averti, il faut combattre jufqu’h la mort, 
S s a car 
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car fans cela il arrive des chofes deshonorantes. Si vous 
avez h faire 11 un general ennemi qui ait le fens commun, 
il aura bientôt trouve des gens dans fon armée qui au- 
ront l’cfprit pénétrant & hardi & qui voient les chofes tel- 
les qu’elles font. 



CHÀ- 


Digitized by Google 





CHAPITRE CINQUIEME. 


Des P affales de Rivières. 

ViviJ vuW^'SK.îi 

n’eft pas fl aifé que l’on s’imagine d’cmpêchcr 
'ennemi de pafler une rivière ; Se il le peut plus 
ifement en venant vous attaquer qu’en fc reti- 
rant devant vous. Dans l’un de ces cas il vous 
montre la tête & la foutient d’une bonne difpofition & d’un 
grand feu d’artillerie ; & dans l’autre il vous montre la queuë 
qui cft de très-difficile retraite , d’autant plus que l’on fc 
prefle & que l’on ne fait jamais cette difpofition avec tant de 
foin que lors qu’on attaque , & que tout le monde dans une 
retraite contracte une cfpece de timidité qui fait que vous 
êtes h moitié battu. Il feroit encore difficile de donner une 
bonne raifon de cela, & l’on doit toujours la chercher dans le 
Cœur humain. 

Il y a une façon de pafler les Rivières qui fc fait en prê- 
tant le flanc. Avant la bataille de Turin, Moniteur /? Prin- 
Tt ce 
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ce Eugene palïa ainfi trois Rivières en deux jours en prefence 
de Monficur le Duc d'Orléans ; le cerrein croit de plein pied 
d’une armée à l’autre , & c’étoit bien lit l’occafion de le com- 
battre avec des troupes même inferieures, l’on n’en fit cepen- 
dant rien & l’on fut forcé de lever le Siège de T urin. 

En pareil cas fi on ne levé pas le Siège à propos pour mar- 
cher h l’ennemi qui vient h vous, il aura toujours tout l’avan- 
tage de fon côté& l’affaire ne fera jamais generale pour lui, 
niais bien pour l’afiicgeant, parccquc l’un a toutes fes troupes 
ralTemblécs dans un endroit reflerré entre deux Rivières , fes 
flancs en fureté & fur une grande profondeur, & que l’au- 
tre eft au large & ne peut garder fes entre-deux de Ri- 
vières que par un nombre médiocre de troupes ; fi elles 
font battues , tous les affiegeans font pris en flanc dans 
leurs lignes & la déroute s’y met bientôt. Si l'on balan- 
ce dans ces fortes de cas l’on eft perdu. Mais quelque- 
fois aufli l’ennemi ne fait -il cette montre que pour vous 
donner de la jaloufie & pour vous faire dégarnir vos pos- 
tes afin de pouvoir jetter du fecours dans la place. C’cft là 
l’habileté d’un General de (avoir diftingucr le vrai d’avec 
le faux. 

Le plus (tir eft , de raniaffer des troupes pour faire face à 
l’ennemi, & d’en laifier d’autres dans les lignes pour être prê • 
tes à attaquer tout ce qui fe prefentera pour entrer dans la 
place. Mais il ne faut pas refter les bras croifés comme fi l’on 
étoit enchanté & voir tranquillement pafler une Rivière à 
une armée qui vous prefente les flancs-, l’on n’a qu’à choifir 

fur 
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fur le quel des deux l’on veut tomber. ôc il y a apparence que 
l’on en aura bon marche. 

A l'affaire de Dcnin le Maréchal de Villars croit perdu li 
le Prince Eugene eut marché à lui lors qu’il pafl'a la Rivière 
en fa prefencc en lui prêtant le flanc. Le Prince ne put ja- 
mais fe figurer que le Maréchal fit cette manœuvre h la barbe, 
ôc c’eft ce qui le trompa. Le Maréchal de Villars avoit très- 
adroitement masqué fa marche» Le Prince Eugène le regar- 
da & l’examina jufqu’h onze heures fans y rien comprendre , 
avec toute fon armée (bus les armes; s’il avoit, dis-je, mar- 
ché en avant, toute l’armée Françoilê étoit perdue, parce- 
qu’elle prétoit le flanc & qu’une grande partie avoit déjà pas- 
fé l’Efcaut. Le Prince Eugène dit à onze heures: Je crois 
qu’il vaut mieux aller diner : ôc fit rentrer les troupes. A 
peine fut-il à table que Milord iP Albemdrle lui fit dire que là 
tête de l’armée Françoife paroifloit de l’autre côté de PEfeaut 
ôc faifoit mine de vouloir l’attaquer; il étoit encore tems de 
marcher, ôc fi on l’eut fait, un grand tiers de l’armée Fran- 
çoife étoit perdue. Le Prince Eugène donna feulement or- 
dre h quelques Brigades de fa droite de fe rendre aux retran- 
chcmcns de Dcnin à quatre lieues de-lh ; pour lui, il s’y 
transporta il toutes jambes , ne pouvant encore fe perluader 
que ce fut la tête de l’armée Françoife. Enfin il l’apperçoit 
&c lui voit faire fa difpofition pour l’attaquer, ôc dans le mo- 
ment il jugea le retranchement perdu ôc forcé. Il examina 
l’ennemi pendant un moment en mordant de dépit dans fon 
gand,& il n’eut rien de plus prefie que de donner ordre que 
l’on retirât la Cavalerie qui étoit dans ce pofte. 

Tt i Les 
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Les effets que produifit cette affaire (ont inconcevables; cl- 
le lit une différence de plus de cent bataillons fur les deux 
armées; car le Prince Eugène fut obligé de jetter du monde 
dans toutes les places voifincs. Le Maréchal de Villars voiant 
que les Alliés ne pouvoient plus faire de Sièges , tous leurs 
Magasins étant pris, tira des garnifons voifincs plus de cin- 
quante Bataillons qui grofiirent tellement fon armée, que le 
Prince Eugène , n’ofant plus tenir la Campagne, fut obligé de 
jetter tout fon Canon dans le Quefhoi qui y fut pris. 

Lorfquc les villes liant fituées dans le Confluent des Riviè- 
res, il eft toujours poiïiblc à une armée qui vient au fecours 
des affiegés de rompre les ponts qui fervent h la communica- 
tion de celle des affiegcans,moïcnnant quoi cette armée fepa- 
réc l’on en battra une partie & l’autre ne fera guère mieux 
traitée : voilà donc le Siege levé. Ceux qui viennent au 
fecours d’une place afilcgéc ne craignent rien d’attaquer une 
Contrevallation , parccquc l’affiegcant n’oferoit fortir de fon 
polie , h caufc de la fuperiorité qu’il trouveroit & de la gran- 
deur du terrein qui va toujours en s’élargiffant lorlqu’on a- 
vancc. L’obligation de refter derrière lès retranchcmens le 
rend timide , & au contraire audacieux celui qui attaque , 
parecqu’il ne craint rien; ce qui fait plus des trois quarts du 
gain d’une affaire. 

A l’égard du paffage de Rivicre de vive force, je crois 
qu’il n’ell guère poiïiblc de l’empêcher , fur-tout lorlqu’il ell 
foutenu d’un grand feu d’artillerie , qui donne le tems h la tête 
de fc retrancher Se de faire un ouvrage pour couvrir le pont. 

Il 
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Il n’y a rien à faire pendant le jour, niais pendant la nuit ofl 
peut attaquer cet ouvrage ,& s’il fc trouve que ce foit dans lé 
tcrtis que l’armée ennemie commence h palier , la confufion fe 
mettra par-tout, & ceux qui feront déjà pâlies font perdus ; 
mais il faut y aller en force, & lï vous laillcz palier la nuit * 
vous trouverez le lendemain toute l’armée palTéc, alors ce 
n’eft plus une affaire de detail mais bien generale que des rai- 
lbns d’Etat ne permettent pas toujours de hazarder. 

Il y a au refte quantité de rufes pour le pafliige des Riviè- 
res que chacun emploie dans l’occalion félon qu’il cft plus ou 
moins habile & ingénieux; 

L'affaire de Denin me fait reflbuvenir d’une choie qu’il 
faut que je conte ici en palfant. Le Combat fini , la Cava- 
lerie Françoife mit pied à terre ; le Maréchal de Vtllars 
paflantle long de la ligne, comme il étoit toujours guai, par- 
lant h des Soldats d’un Régiment qui étoit fur fa droite , il 
leur dît , Eh bien mes enfans ? nous les avons battus ; quel- 
ques-uns fc mirent à crier Vive le Roi, h jetter leur chapeau 
en l’air & h tirer -, la Cavalerie s’en mêla , cela effraïa telle- 
ment les chevaux qu’ils s’arrachèrent des mains des Cavaliers 
6c s’enfuirent tous. S’il y avoit eu quatre hommes qui euf- 
fent couru devant eux , ils les auraient menés ïi l’ennemi. 
Cela fit un defordre & un dommage confiderablc , il y 
eut beaucoup de monde blclfé & quantité d’armes perdues. 
J’ai voulu raconter ce fait afin de dire ce que c’cft que 
de donner le haraux , il n’y a que peu de Partifans qui le 
fâchent. 

V v Don- 
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Donner le Haraux fcft uuc manière d’enlever les Chevaux de 
la Cavalerie h la pâture ou au fourage qui cft très - plaifante. 
L’on fc mêle deguifé à cheval parmi les Fourageurs ou les Pâ- 
tureurs du côté que l’on veut fuir: l’on commence à tirer quel- 
ques coups; ceux qui doivent ferrer la queue y repondent h 
l’autre extrémité de la pâture ou du fourage ; puis l’on fe met 
de toute part h courir vers l’endroit où l’on veut amener les 
chevaux en criant & en tirant ; tous les chevaux fe mettent à 
fuir de ce côté-lit , couplés ou non couplés, arrachent les pi- 
quets, jettent h bas leurs Cavaliers & les trouffes, & fuflent- 
ils cent-mille on les amené ainft plulieurs lieues en courant : 
l’on entre dans un endroit entouré de haye ou de foffé où 
l’on s’arrête fans faire de bruit, puis les chevaux fc laident 
prendre tranquillement. C’eft un tour qui defolc l'ennemi , 
je l’ai vû jouer une fois, mais comme toutes les bonnes chofes 
s’oublient, je penfe que l’on n’y fonge plus à prefent. 



CHA- 
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Des differentes Situations pour Camper les sir- 
mèes £? pour Combattre. 


œ N General habile doit favoir profiter de toutes les 
differentes Situations que la Nature lui prefente ; 
je veux dire des Plaines , des Montagnes , des 
Ravins, des Chemins creux, des chaînes d’Etangs, 
des Rivières, des Ruiffcaux,dcs Bois, & d’une infinité d’au- 
tres chofes dont un General fe fert mervcillcufement lors que 
la Nature l’a doue de fens commun. 


Mais comme ces chofes , qui changent fi fort la Situation Si 
la queftion,ne s’apperçoivent , comme l’on dit, que lors que 
l’on a le nez fur l’enfant & qu’alors il eft trop tard ; je vais 
entrer dans quelque raifonnement. 


Suppofons donc un terrein coupé par un RuifTcau & des E- 
tangs fuivant la Figure ( * ). A eft 

( •) Il eft toujours facile de former des Etangs avec un RuifTeau en arrêtant 

V y <2 ** on 
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A cft l'armée qui vient attaquer celle B. Je mettrais tou* 
te mon Infanterie fur une ligne pour mafqucr les Etangs. Dès 
que l’ennemi feroit h portée , je les demasquerois en faifant 
palier par les intervalles ou digues mon Infanterie pour former 
une féconde ligne , ôc je ferois palier ma Cavalerie qui fe 
prefenteroit pour tenir en échec l’aile gauche de l’ennemi: ce 
mouvement (cul le décontenancé. S’il faifoit mine d’attaquer 
cette aile de Cavalerie, je lui ferois repafler les intervalles ôc 
y lalflerois des poftes d’infanterie pour les garder. 


Cette manœuvre auroit engagé l’erlncmi en avant, & il 
n’auroit plus le terns de fc jetter fur fa droite , parccquc fi- tôt 
que ma Cavalerie cil arrivée h ma droite j’attaque en même 
terns tout ce qui fc trouve entre le Ruidèau ce moi , c’cft- 
à-dire l’aile droite de l’ennemi , & il y a quelqu’apparcncc 
que j’y mettrois de la Confufion. Cette droite étant battue 
le relie feroit bientôt pris en tète ôc en queue par mes deux 
ailes de Cavalerie, & en flanc par toute mon Infanterie. Si 
l’ennemi faifoit le moindre mouvement pour prefenter le front 
h mon Infanterie, elle prêteroit le flanc it mes petites troupes 
qui font fur les digues ôc h ma Cavalerie de la droite. Ce 
feul mouvement qu’il feroit obligé de faire le mettrait en dés- 
ordre. Selon cet ordre je fuppofe l’ennemi une fois plus fort 
que moi. Mais l’on nie dira: Votre Cavalerie de la droite 
court rifquc d’étre ccraféc: tant mieux, parccquc plus l’enne- 
mi fera occupé de l’objet qu’il a devant lui , ôc plus il s’en- 
fournera , je lui tomberai à dos , ôc puis ma Cavalerie auroit 

bien 

fon Cours de diftance en diftance par des digues, & en le de tournant lors «jue les 
étangs font pleins. 
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bien du malheur fi elle ne fe retirait fur les chauffées des cran 0-3 

O 

oh l’ennemi n’oferoit aflurement la pourfuivre. Venons à 
une autre. 

A cil l’armée qui attaque celle B. C font trois bonnes Re- 
doutes à trois cent pas du front de l’armée attaquée, garnies 
de deux Bataillons chacune & de ce qu’il faut pour fe défen- 
dre. D de la Cavalerie détachée. E -deux Batteries dont le 
feu flanque &c croife dans la plaine. F deux Bataillons dans 
deux petites Redoutes pour couvrir les Batteries. 

Je veux que l’ennemi foit une fois plus fort que moi ; com- 
ment m’attaquera-t-il dans ce pofte? Viendra-t-il cit front de 
bandicrc? Il ne le peut (ans fe rompre , pareequ’il faut aupa- 
ravant qu’il emporte les redoutes; cette operation le met en 
defordre , mes deux batteries des flancs l’incommodent & il 
ne peut pafler outre & laifler ces redoutes derrière lui. S’il les 
fait attaquer par des dctachemcrts, j’en ferai pour les foutenir 
& la partie ne fera pas égale, pareeque mon Canon le prend 
en écharpe. S’il avance avec tout fon corps d’armée jufqu’à 
ces Redoutes, je fais le Signal pour faire avancer it toutes jam- 
bes ma Cavalerie qui cft cmbufquée derrière le bois, qui lui 
tombera h dos, je m’ébranlerai en même tems & l’attaquerai. 
Embarrafles de ces Redoutes, un peu en defordre & pris en 
queue , il y apparence que j’en aurai bon marché. 

Ceci cft bon lors que l’on fait que l’ennemi eft darts la vo- 
lonté ou dans la ncceflité de vous attaquer ; car il faut bien fe 
garder de vouloir jamais ce qu’il veut; c’cft un principe h la 
X.\ guer- 
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guerre excepté dans des cas extraordinaires qui n’admettent 
point de règles. Mais lors que l’on a des raifons pour l’atta- 
quer l’on ne fauroit traîner la Situation après foi , il faut faire 
fes difpofitions félon qu’elle fe prdcntc, 6c ne le point atta- 
quer fi elle ne vous cil avantageufe. J’appelle avantageulè lors 
que vos flancs font bien couverts, que vous pouvez attaquer 
avec la plus grande partie de vos troupes la moindre partie 
des lien nés, que vous pouvez l’amufer 6c le tenir en panne, 
quand une petite rivière le fepare, un marais ou autre chofe 
enfin. Alors vous pouvez hardiment l’attaquer avec des trou- 
pes de beaucoup inferieures, car vous rifquez peu. 

Suppofé qu’il foit à cheval fur une Rivière 6c que je mar- 
che pour l’attaquer, je ferai ainfi ma difpolition. A eft l’ar- 
mée qui attaque celle B. Je tiens avec ma droite là gauche en 
panne 6c je fais tous mes efforts avec ma gauche pour culbuter 
fa droite ; je la percerai félon toute apparence le long de la Ri- 
vière dans l’endroit marqué C. pareequ’il faut fuppofer que 
le fort emportera le foiblc. Si donc je le perce il eft' battu , 
parccquc toute fa gauche oh eft le fort de fes troupes ne peut 
plus venir à fon fccours , qui au contraire fe voïant prile 
en tête âc en flanc fe retirera fans doute. Paflons h une 
autre. 

A eft l’armée attaquée par celle B. Je fuppofe que le ruif- 
feau qui eft entre elles foit guéable comme il s’en trouve par- 
tout. L’on fe campe ordinairement fur les bords de cesRuif- 
feaux, tant pour fe mettre un peu à couvert que pour la com- 
modité de l’eau. Suppofé donc que les chofcs foient ainfi 

dif- 


Digitized by GoogI 


C 1-5 ) 


difpofées,en arrivant vers le foirje me campe devant lui: com- 
me il n’aura pas envie de fc commettre h un combat douteux il ne 
paflera pas certainement le Ruiflcau pour m’attaquer la nuit 
& ne quittera pas l’avantage du fon polie ; je crois au con- 
traire qu’il s’occupera toute la nuit à faire fa difpofition pour 
la defenfe de fon Ruiflcau. De mon côté je ne laiflerai qu’une 
(impie ligne legerement garnie devant lui, je marcherai tou- 
te la nuit avec le relie & me mettrai dans la pofition C.' Je 
n’ai rien à craindre en faifant ce mouvement, car certaine- 
ment il ne paflera pas le Ruiflcau ni ne le dégarnira for de 
Amples foupçons. Le jour arrivant il me voit fur fa gauche 
& devant lui, quelque mouvement qu’il fafle il ne peut que 
lui caufcr du defordre & je ferai fur lui avant qu’il ait pû for- 
mer fon ordre de Bataille, fi tant y a qu’il veuille en former ; 
car fà grande attention fera toujours fur fon Ruiflcau que je 
ferai attaquer en même tems ; il enverra fur fa gauche quel-, 
ques brigades qui arriveront en detail <Sc feront battues de 
même , parcequ’elles donneront dans un Corps d’armée en 
ordre, & il fera battu avant qu’il ait pû fe perfuader que ce fût 
la véritable attaque; & quand fon habileté iroit à s’en ap- 
pcrccvoir, il n’cfl plus le maitre d’y remédier quelque chofè 
qu’il fafle, fans parler de la Crainte qui fe mettra dans fes 
troupes. Paflons encore à une autre. 

Je fuppofe qu’une armée foit répandue en differens Corps 
tout le long d’une grofle Riviere , fur une grande diflancc, 
pour couvrir une Province comme il arrive fouvent. Je me 
répandrai de môme. A cfl l’armée qui defend la Rivière, 
B cft celle qui veut la palier. Ordinairement les grandes 
X x 2 rivic- 
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rivières ont des plaines des deux cotes les quelles font bof- 
nées par des montagnes d’ob coulent des petites Riviè- 
res ou des Ruiffeaux quelques fois aiTez conlidcrablcs qui 
vont fe jetter dans la grolfe Rivière. Or il faut tacher par le 
moïen de votre Ruiffeau de conftruirc un pont fans que l’en - 
nemi s’en apperçoive: car c’cft toujours la grande difficulté 
au pafiage de: rivières. Vous conftruirez donc votre pont 
tout le long duRuifficau &. vous le ferez couler dans l’endroit 
de la Rivière marqué C. ou vous ferez un paflage de vive 
force ; ce qui vous réuffira , fur-tout fi vous faites deux fiiufl'es 
attaques en même tems aux endroits marqués D Se E. L’en- 
nemi n’ofera dégarnir nulle part. Les Generaux n’cxccutc 
ront pas les ordres qu’ils recevront, parccqu’ils fe verront at 
taqués Se que chacun croira fon attaque véritable, ils fuppo- 
leront même avec railbn que le General n’en liiuroit être in- 
formé. Pendant tout ce tems- là l’effort fe fait au centre en- 
tre la petite Rivière Se la Montagne marquée F. Il faudra 
d’abord s’emparer des hauteurs, alors l’armée ennemie cil fe- 
paréc en deux ; il ne peut fe flatter d’arriver en même tems 
des deux côtés pour m’attaquer, s’il le faifoit il feroit bien- 
tôt maffacré. Cela le mettrait d’autant plus en defordre que 
vous vous feriez emparé de fes dépôts fans avoir peu rilqué ; 
car votre paffage aréufli ou non: ce qui ne finirait jamais être 
bien cher pour vous fur-tout fi vous avez bien pris vos pré- 
cautions & que votre difpofition ait été bien faite. Si une 
fois vous avez pris polie Se que votre pont foit fait, ce qui 
fera l’affaire de quatre heures Se quatre autres qu’il faut pour 
paffer trente- mille hommes, j’en donne vingt -quatre à l’en- 
nemi avant qu’il fâche à quoi s’en tenir Se vingt-quatre autres 
. avant 
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avant qu’il ait raficmblc une de fcs moitiés âc qu’il Ibit arrive' 
où il faut. Et avec quoi arrivcra-t-il fur une Rivicre que je 
fuppofe bonne, fans quoi je ne prétends pas entreprendre de 
ces fortes de pairages? il fera donc bridé d’un côté par la Mon- 
tagne & de l’autre par la Rivière. 

Toutes les grandes Rivières que j’ai vû produiront quantité' 
de Situations oh des paiTages pareils font praticables; les mé- 
diocres de même , mais rarement auiïi bonnes, parccquc les 
plaines de les montagnes qui les environnent ne font pas fi a- 
vantageufes & que les Ruifleaux ne font pas fi confiderablcs. 
Enfin, je répété qu’il ne faut que du difoernement pour favoir 
profiter de mille fortes de Situations qui fe prefentent h nous, 
(lins quoi un General ne peut fc (lattcr de faire de grandes 
chofes, même avec les plus nojnbreufcs armées. 

Je ne veux pas finir ce Chapitre (lins parler de l’affaire de 
Malplaquet. Si , au lieu de mettre les troupes Françoifes 
dans de mauvais rctranchemcns, on eut fimplcmcnt fait des 
abattis des trois bois vis-à-vis de la trouc'c de que l’on eut pla- 
cé dans ces trouées trois ou quatre Redoutes, je crois que les 
chofes auraient tournées bien dificrcmment. Qu’auroicnr fait 
les Alliés? auraient -ils attaqué ces Rc'doutes foutcnucs de 
pluficurs brigades? Je penfo qu’il s’en feraient mal trouvés, 
ils y auraient perdu une infinité de monde &: ils ne les auraient 
certainement pas emporté. 

C’efc le propre de la nation Franeoilé d’attaquer. Mais 
lors qu’un General fc méfie du grand ordre qu’il faut obfer- 
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ver dans les Batailles & de l’cxa&c difciplinc des troupes, il 
doit faire naitre les occafions de combattre en detail & faire 
attaquer par Brigades ; affinement il s’en trouvera bien. Le 
premier choc des François cft terrible , mais il faut faveir le 
renouveller par d’habiles dispofitions: c’eft l’affaire du Gene- 
ral. Rien n’y cil fi propre que ces Redoutes, vous y en- 
volez toujours des troupes nouvelles pour attaquer celles de 
l’ennemi qui attaquent ; rien ne lui caufe tant de diffraction 
de le rend fi craintif, car tandis qu’il attaque, il craint tou- 
jours d’ètre pris par fes flancs. Se vos troupes y vont de meil- 
leur cœur, parccqu’clles foutent que leur retraite cft allurée 
Se que l’ennemi n’olcroit les fuivre a travers ces Redoutes. 
C’eft dans cette occafion ou vous pouvez tirer les plus grands 
avantages de I’impetuofité de vos troupes; mais de les mettre 
derrière des retranchemcns , c’eft les faire battre, ou au moins 
leur ôter les moïens de vaincre. 

Que fèroit-il arrivé à Malplaquet fi Monfteur le Maréchal 
de V'iltars eut pris la plus grande partie de fon armée de eut 
été attaquer une moitié de celle des Alliés, qui avoicnr eu 
l’imprudence de fc mettre de manière qu’ils étoient feparés 
par un bois fans pouvoir fe communiquer ? Les derrières & 
les lianes de l’armée Françoife auroient été à couvert. Voïcz 
la Figure. 

Il y a plus d’habileté qu’on ne penfe à faire des mauvaifes 
difpofitions , parccqu’il faut favoir les changer en bonnes dans 
le moment: rien n’etonne plus l’ennemi, il a compté fur quel- 
que choie , s’eft arrangé en confcquence , Se dans le moment 
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qu’il attaque il ne tient plus rien. Je le dis encore 6c je le 
répété , rien ne déconcerte tant l’ennemi Sc l’engage plus à 
faire de fautes; s’il ne change pas fa difpofition il cft battu, ôc 
s’il la change en prcfencc de fon ennemi, il l’eft encore. 

Si le Maréchal de Villars eut abandonné fon Retranche- 
ment h l’approche des Alliés en fc mettant dans l’ordre que je 
propoic, il me femble qu’une Contre-marche à droite en fai- 
llit l’affaire. 
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ne fuis ni pour l’un ni pour l’autre de ces ouvrages 
& je crois toujours entendre parler des murailles 
de la Chine quand on nie parle de Lignes. Les 
bonnes font celles que la Nature a faites, & les bons 
Retranchemcns font les bonnes dispofitions & les troupes bien 
difciplinces. 


Je n’ai prcfquc jamais ouï dire qu’il y ait eu des Lignes ou 
des Retranchemcns attaques, qui n’aient pas etc forces. 


Si l’on cit inferieur en nombre , l’on ne tiendra pas derric 
rc des Retranchemcns ou l’ennemi porte toutes fes forces en 
deux ou trois endroits; fi l’on cft égal l’on n’y tiendra pas non 
plus ; fi l’on cil fuperieur on n’en a pas befoin ; pourquoi donc 
fe donner la peine d’en faire ? 


La certitude dans la quelle cfi: l’ennemi , que vous n’en 
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forcirez pas le rend audacieux , il rufe devant vous & bazarde 
des niouvcmens de côte;, qu’il n’oferoit faire fi vous n’étiez pas 
retranché: cette audace gagne Se Officiers & Soldats, parec- 
que l’homme craint toujours plus les fuites du danger que le 
danger môme. J’en donnerois une quantité de preuves. 

Suppole qu’une Colonne attaque un Retranchement &; 
que la tête foie fur le bord du folle ; s’il paroic il cent pas de- 
là une poignée de gens hors du Retranchement, il cft cer 
tain que la tôte de cette Colonne s’arrêtera ou ne fera pas 
fuivic. Pourquoi cela ? C’eft le Cœur humain. Que dix 
hommes mettent le pied fur un Retranchement , tout ce qui 
cft derrière fuira , Se les bataillons entiers l’abandonneront, 
Qu’ils y voient entrer une troupe de Cavalerie h une demi* 
lieue d’eux, tout fe mettra à fuir. 

Lors donc que l’on cft obligé de défendre des Retranche* 
mens, il faut bien fe garder démettre les Bataillons tout con- 
tre le parapet, parccquc fi l’ennemi a une fois le pied deflus, 
ce qui cft derrière fe fauvera. Cela vient de ce que la tôte 
tourne toujours aux hommes lors qu’il leur arrive des chofcs 
auxquelles ils ne s’attendent point: cette Règle cft generale 
h la guerre, elle décidé de toutes les Batailles ôe de toutes 
les alfaircs. C’eft ce que j’appelle le Cœur humain , Se c’eft 
ce qui m’a fait compofcr cet Ouvrage. Je ne penfc pas que 
perfonne fe foit jamais avifé d’y chercher la raifon de la plûpart 
des Mauvais Succès. 

Lors donc que vous mettez vos troupes derrière un parapet, 
Z z elles 
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clics cfpcrcnt par leur feu empêcher que l’ennemi paffe le fos- 
fe' & n’y monte ; fi cela arrive malgré ce feu , les voilà per- 
dus, la tète leur tourne Se ils fuient. Il vaudrait mieux y 
mettre un fcul rang de gens avec des armes de longueur, par- 
ccque ces hommes fe propoferoient de rcpoulfer à coups dépi- 
ques ceux qui voudraient monter fur le parapet. Certaine- 
ment ils exécuteront leur projet pareequ’ils fe le feront pro- 
pofé & qu’ils attendront l’ennemi là. Si avec cela vous met- 
tez des troupes d’infanterie à trente pas du Retranchement, 
ces troupes verront qu’elles font placées ainfi pour charger 
l’ennemi à mcfurc qu’il entre & qu’il veut fe former , elles 
ne feront point étonnées de le voir entrer parccqu’cllcs s’y at- 
tendent, Se elles le chargeront vigoureufement ; au lieu que fi 
elles avoient été placées tout contre le Rétranchemcnt elles 
fe feraient enfuies. Voilà comme un rien change tout à la 
guerre , & comme les foibles mortels ne fe mènent que par 
l’opinion. • 

A cela il faut ajouter la mifere de notre manière de fe for- 
mer pour défendre des Retranchcmcns. Nous mettons nos 
bataillons à quatre de hauteur que nous plaçons contre le pa- 
rapet. Ainli il n’y a que le premier rang qui peut tirer avec 
quelque fucccs parccqu’il cft fur la banquette. Si l’on fait 
monter les autres rangs à mcfurc que le premier aura tiré, les 
coups ne porteront pas, parccquc les Soldats fe prclfcnt Se 
qu’ils ne vifent fur aucun objet. Outre cela cette manœuvre 
met les Bataillons en une terrible confufion & l’ennemi vous 
y trouve lors qu’il arrive fur le parapet. Ces Bataillons vous 
font donc totalement inutiles pour le repoufler du haut en bas 
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du parapet à mefure qu’il s’y montre , parccque vous ne (auriez 
l’atteindre avec vos fufils armes de bayonettes &; que vous 
n’avez pas d’armes de longueur. Vos Soldats remuent fans 
cefic dans les Bataillons , ou plûtot tous vos Bataillons re - 
muent en confulion comme des fourmis dans une fourmiilierc. 
Chacun ne fonge qu’à tirer, & à mefure que l’ennemi monte 
fur le parapet vos Bataillons s’en éloignent. 

Je ferois une autre difpofition que celle-là il j’avois à défen- 
dre des Retranchemcns. La voici. 

Je mets desCcnturics tout le long du parapet en deux rangs, 
c’cft-à-dirc un rang armé de fufils fur la Banquette, 8c le 
deuxieme rang armé de piques au pied de la Banquette avec 
les Officiers 8c Bas - Officiers. Enfuite je fais doubler le pre- 
mier rang qui cft fur la Banquette par les armés à la legere, 
ainfi il fc trouve cent hommes environ au premier rang par 
Centurie, 8c cinquante au fécond fans les Officiers. Com- 
me j’eleve mon parapet de ltx pieds, l’ennemi qui ordinaire- 
ment fc met fur la benne pour tirer par-dedus le parapet, ne 
fauroit fe fervir de cet avantage; il cft donc obligé de grim- 
per dodus, alors mon fécond rang armé de piques le culbute- 
ra bientôt. Les Officiers & Bas- Officiers qui font au fécond 
rang avec des armes de longueur font attention aux niouve- 
mens des Soldats , les animent 8c leur font allonger des coups 
de piques du pied de la Banquette, car il fe trouve toujours 
derrière de cinq en cinq hommes un Officier ou Bas-Odicicr. 
Mais il faut bien imprimer aux Soldats qu’ils ne doivent point 
croire que leur feu arrêtera l’ennemi & que le haut du para- 
Zz a pet 
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pet eft le lieu où ils doivent combattre, afin qu’ils ne l'oient 
point effraies de le voir fc jetter dans le folle: car l’ennemi 
aura pris une ferme refolution d’cfl'uier le feu, & il l’efliiira, 
vous devez vous y attendre. S’il s’avife de vouloir occuper 
la berme du Retranchement, comme cela arrive allez fouvenr, 
pour vous charter de la banquette , vous pouvez l’atteindre 
avec vos armes de longueur & jetter h bas homme par homme 
h mefurc qu’il fe découvre, & s’il entre enfin, qu’il veuille 
commencer h fc former, vous le chargez en detail par Centurie. 
Ces Centuries ne feront point étonnées de le voir, pnr- 
ccqu’clles s’y attendent & le chargeront vigoureufement. 

Voilà ce qui regarde la defenfe des Rctranchcmctis. Mais 
l’on doit toujours avoir differentes referves pour les porter dans 
les endroits où l’on t oit que l’ennemi a le plus de troupes, ce 
qui n’eft pas toujours aifé ; car s’il eft habile vous n’en verrez 
rien: il faut donc placer ces referves le plus à portée & le plus 
avantageufement que l’on pourra , ce que la fituation du ter- 
rein doit décider tant dehors que dedans les Rctranchcmcns. 
Vous ne devez pas craindre que l’ennemi vous attaque dans 
des endroits où le terrein eft uni à une grande diftancc, par- 
cequ’il ne voudra pas faire voir le gros de fes troupes dans ces 
endroits- là, il n’y fera qu’à un Bataillon de hauteur: mais 
s’il y a une Colline, un Valon , ou la moindre chofe par où 
il puifle venir à couvert, c’cft là où il fera tous fes efforts, 
parccqu’il cfpercra que vous ne verrez pas fa manœuvre & la 
quantité de troupes qu’il y porte. 

Si vous pouvez pratiquer des paflàgcs dans vos Retranche- 

mens 


Digitized by Google • 


( >85 ) 

mens & que vous faflîez fortir h propos une troupe ou deux 
dans le moment que la tête des Colonnes font arrivées fur le 
bord du forte, elles s’arrêteront infailliblement, quand même 
elles auroient force le Retranchement, & qu’il y en auroit 
déjà une partie d’entrée , parccque ces Colonnes qui n’ont 
pas comptées lii-dcflus craindront pour leurs flancs & leurs 
derrières, & il y a apparence qu’elles s’enfuiront même fans 
(avoir pourquoi. 

Voici deux Exemples entre mille autres , qui autorifent 
mes idées, que je vais donner de préférence. 

Au Siégé d’Amiens par les Gaulois, Cefar voulant fccou- 
rir cette place , fc rendit avec fon armée qui n’étoit que de 
fcpt-millc hommes, le long d’un Ruifleau oîi il fe retrancha 
à fon arrivée avec tant de précipitation , que les Barbares per- 
fuadés que Cefar les craignoit attaquèrent fes rctranchcmcns 
qu’il ne fongoit point du tout il défendre: car au contraire dans 
le tems que les Gaulois travailloient il combler le forte & à 
s’emparer du parapet, il fortit avec fes Cohortes Se les furprit 
tellement qu’ils prirent tous la fuite làns qu’un feul fe foit mis 
en defenfe. 

Au Siege d’Alefic par les Romains , les Gaulois infiniment 
fuperieurs en nombre vinrent les attaquer dans leurs lignes. 
Cefar ordonna à fes troupes d’en fortir au lieu de les défendre 
Se de fc jetter fur l’ennemi d’un côté pendant qu’il Pattaque- 
roit de l’autre ; ce qui reurtit encore avec tant de luccès que 
les Barbares y firent une perte confiderablc , fans compter 
Àaa plus 
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plus de vingt -mille hommes qui furent fait prifonniers avec 
leur General. 

Si l’on veut confidcrer la maniéré dont je range mes trou- 
pes , l’on concevra aifement qu’elles doivent fc remuer avec 
plus de facilite que les longs bataillons. Car à quoi peuvent 
fervir plulieurs bataillons fur quatre de hauteur, les uns de- 
vant les autres ? Ils font lourds à remuer , tout les embarras- 
lc, le terrein, le doublement, & fi le premier cft culbuté 
il fe renverfe fur le fécond. Mais fuppofons qu’ils ne fe rom- 
pent pas, il faudra toujours au fécond Bataillon un long efpace 
de tems avant qu’il puiffe attaquer, pareequ’il faut que celui 
qui a été rompu fe foit rangé, ce qui eft long, car il faut 
qu’il s’étende entre l’ennemi & le Bataillon qui le foutient,& 
fi l’ennemi n’a la bonté de fc tenir les bras croifés,il vous ren- 
verfera certainement ce Bataillon fur l’autre, & celui -là fur 
le troifieme ; car lorfqu’il aura renverfé le premier , il n’a 
qu’à pouffer brufqucment en avant, fuffent- ils trente ils les 
icnvcrfcra tous les uns fur les autres. 

Voilà cependant ce qu’on appelle attaquer en Colonne 
par Bataillons ; quelle Mifere ! Mon ordonnance eft bien 
differente ; car que le premier Bataillon foit renverfé , ce- 
lui qui le fuit charge dans l’inftant , cela va coup fur 
coup , je fuis à huit de hauteur & n’ai aucun embarras 
à craindre , mon choque eft rude & ma marche rapide , 
je ne crains point la confufion & je déborde toujours l’en- 
nemi quoiqu’en même nombre. C’eft en vérité une Mifc- 
rc que l’ordre fur lequel nous combattons , & je ne con- 
çois 
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çois pas h quoi les Generaux ont penfé de ne l’avoir pas 
changé. 


Ce que je propofe n’eft point une nouveauté, c’cli l’ordre 
des Romains; avec cet ordre ils ont vaincus toutes les nations. 
Les Grecs étoient très-habiles dans l’art de la guerre & très- 
bien difciplincs, cependant leur grande Phalange n’a jamais 
pû tenir contre ces petites troupes difpofées en echiquier. 
Audi Polybe donne-t-il la prcferencee à l’ordre des Ro- 
mains (*). Que feroient donc nos Bataillons qui n’ont ni 
corps ni ame contre ce même ordre? Que l’on place ces Cen- 
turies de quelle maniéré que l’on voudra, dans la plaine, dans 
des pais coupés; que l’on les fade fortir d’une gorge ou de 
quelques endroits que ce foit & que l’on voie avec quelle 
célérité elles fe rangeront, on peut les faire courir à toutes 
jambes pour s’emparer d’un défilé, d’une haye, des hauteurs, 
& dans l’inftant que les Drapeaux feront arrivés elles feront aï- 
lignées & formées : c’cft ce qui cft impofliblc avec de longs 
Bataillons ; car pour fc mettre comme il faut & pour bien mar- 
cher ils ont befoin d’un terrein fait exprès & d’un tems con- 
fiderable , cela m’a fait pitié à voir & m’a fouvent donné le 
cochcmare. 

„ Dans 


( • ) Je ri émois point lu Polybe en fon entier lors que j' achevai cet ouvrage. V dei ce 
que j'y trouve fur la Phalange des Grecs & fur Tordre de combattre des Romains. Je fuis 
fiattê d'avoir penfé comme lui , qui étoit contemporain de Scipion , dAnnibal & de Pbi- 
Tippe ; 6? qui pendant le cours des guerres que ces grands hommes ont foutenuüs s'ejl trouvé 
dans les differentes armées & y a eu des commtniemens dijlingués. Un Auteur fi ilhtfUe 
ne peut que jujlijier mes idées. Cejl Polybe qui parle. 
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„ 1 0 ANS mon fixicmc livre j’:ii promis de failir h la pre- 
,, micrc occafion qui fc prefenteroit de comparer cnfemblc 
„ les armes des Macédoniens & des Romains, l’ordre de Ba- 
,, taille des uns & des autres, & de marquer en quoi l’un 
„ cft fupcricur ou inferieur à l’autre. L’action que je viens 
,, de raconter me l’offre cette occafion, il faut que je tienne 
„ ma parole. 

* 

„ Autre fois l’ordonnance des Macédoniens furpaffbit 
„ celle des Afiatiques & des Grecs. C’eft un fait que les 
,, victoires qu’elle a produites ne nous permettent pas de re- 
„ voquer en doute , Se il n’étoit pas d’ordonnance en Afri- 
„ que & en Europe qui ne le cède h celle des Romains. Au- 
„ jourd’hui que ces difièrens ordres de Bataille fe font trou- 
,, vés oppofes les uns aux autres, il cft bon de rechercher en 
„ quoi ils different & pourquoi l’avantage cft du côté des 
„ Romains. Apparemment que quand on fera bien inftruit 
„ fur cette matière, on ne s’avifera plus de rapporter le fuc- 
,, cès des cvcncmcns à la fortune, & qu’on ne louera pas les 
,, vainqueurs fans connoiflancc de caufè comme ont coûtume 
„ de faire les perfonnes non éclairées; mais qu’on s’accoutu- 
,, niera enfin à les louer par principe & par raifon. 

i „ Je ne crois pas devoir avertir qu’il ne faut pas juger de 
„ ces deux manières de fc ranger par les Combats qu’Annibal 
„ a livres aux Romains & par les victoires qu’il a gagnées fur 
„ eux. Ce n’eft ni par la façon de s’armer, ni par celle de 
„ fe ranger qu’Annibal a vaincu; c’eft par lcsrufes & par 
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,, fa dextérité. Nous l’avons fait voir clairement dans le récit 
,, que nous avons donné de (es Combats ; fi l’on en veut 
„ d’autres preuves que l’on jette les yeux fur le fùccès de la 
,, guerre. Dès que les troupes Romaines eurent à leur tête 
,, un General d’égale force, elles furent viftorieufes: qu’on 
,, en croie Annibal , Annibal lui - même qui , aufli-tôt la pre- 
„ mierc Bataille abandonna l’armure Carthaginoife & qui 
,, aïant fait prendre à Tes troupes celles des Romains, n’a ja- 
,, mais difeontinué de s’en fervir. Pyrrhus fit encore plus , 
„ car il ne fc contenta pas de prendre les armures , il em- 
,, ploïa les troupes mêmes d’Iralie dans l.esCombats qu’il don- 
,, na aux Romains; il rangeoit alternativement une de leurs 
,, Compagnies & une Cohorte en forme de Phalange, en- 
,, corc ce mélange ne lui fervit-il de rien pour vaincre, tous 
,, les avantages qu’il a remportés ont toujours été très- cquivo- 
„ ques. Il étoit neccfi'airc que je prcvinlfc ainfi tues lecteurs 
,, afin qu’il ne fe prefente rien à leur efprit qui pareille peu 
„ conforme h ce que je dois dire dans la fuite. Je viens donc 
,, h la Comparaifon des deux différons ordres de Batailles. 

,, C’eft une chofe confiante & qui peut fe juftifier par 
,, mille endroits , que tant que la Phalange fc maintient dans 
„ fon état propre & naturel, rien ne peut y refifter de front 
,, ni foutenir la violence de fon choc. Dans cette ordonnan- 
,, ce on donne aux Soldats en armes trois pieds de terrein. 
„ La Sarirte étoit longue de feize coudées, depuis elle a été 
„ accourcie de deux pour la rendre plus commode , & après 
,, ce retranchement il refte depuis l’endroit où le Soldat la 
,, tient julqu’au bout qui parte derrière lui & qui fert comme 
Bbb „ de 
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,, de contre -poids h l’autre bout, quatre coudées, & par 
„ confcqucnt fi la Sarifie cft pouflec des deux mains contre 
,, l’ennemi, elle s’c'tcnd de dix coudées devant le Soldat qui 
„ la poulie; ainfi quand la Phalange cft dans (on état propre 
„ & que le Soldat qui cft h côté ou par derrière joint fon 
,, voifin autant qu’il le doit, les Sari fies du fécond, troific- 
„ me et quatrième rangs s’avancent au delà du premier plus 
,, que celles du cinquième qui ne les déborde que de deux 
„ coudées. Or comme la Phalange cft rangée fur feize de 
„ profondeur, on peut aifement fe figurer quel cft le choc, 
„ le poids & la force de cette ordonnance; il cft vrai ccpcn- 
,, dant qu’au delà du cinquième rang les SarifTes ne font d’au- 
„ cun ufage pour le Combat, aufii ne les allonge-t-on pas en 
,, avant , mais on les appuie fur les épaules du rang precedent 
„ la pointe en haut, afin que prcflccs les unc3 contre les autres 
,, elles rompent l’impctuoltté des traits qui pafl’ent au delà 
„ des premiers rangs ôc pourroient tomber fur ceux qui les 
,, fuivent. Ces rangs poftcricurs ôc reculés ont cependant 
„ leur utilité, car en marchant à l’ennemi ils poufiènt & 
,, prefTent ceux qui les precedent & ôtent à ceux qui font dc- 
„ vaut eux tout moïen de retourner en arriére. On a vû la 
,, difpofition tant du Corps entier que des parties de la Pha- 
,, lange. Voïons maintenant ce qui eft propre de l’armure 
„ & de l’ordonnance des Romains pour en (aire la Comparai- 
,, fon avec celle des Maçcdonniens. 

„ Le Soldat Romain n’occupe non plus que trois pieds de 
„ terrein; mais comme pour fe couvrir de leurs boucliers & 
„ fraper d’cftoc & de taille ils font dans la nccdïïté de fe don- 


Digitized by Google 


( 1 9 1 ) 

„ ncr quelque mouvement , il faut qu’entre chaque Le- 
,, gionairc, foit h côte ou par derrière, il refte au moins 
,, trois pieds de diftancc fi l’on veut qu’il le remue com- 
„ modement. 

„ Chaque Soldat Romain combattant contre une Phalange 
„ a donc deux hommes & dix làriffcs h forcer ; or quand on 
„ en vient aux mains j il ne les peut forcer, ni en coupant, 
„ ni en rompant , ôc les rangs qui le fuivent ne lui font pour 
„ cela d’aucun fccours. La violence du Choc lui feroit ega- 
,, Icmcnt inutile ôc fon cpec ne feroit nul effet. 

„ J’ai donc eu raifon de dire que la Phalange, tant qu’el- 
„ le fc confcrvc dans fon état propre & naturelle , cft invinci- 
„ ble de front ôc que nulle autre ordonnance n’en peut fou- 
„ tenir l'effet. D’où vient donc que les Romains font Vie- 
„ torieux ? Pourquoi la Phalange eft-elle vaincue? C’eft que 
,, dans la guerre le tems ôc le lieu des Combats varient en 
„ une infinité de maniérés ôc que la Phalange n’elt propre 
„ que dans un tems ôc d’une feule façon. Quand il s’agit 
„ d’une action decifivc, fi l’ennemi cft forcé d’avoir h faire 
„ h la Phalange dans un tems ou dans un terrein qui lui (oient 
„ convenables, nous l’avons déjà dit, il y a apparence que 
,, tout l’avantage fera du côté de la Phalange : mais fi l’on 
,, peut éviter l’un & l’autre comme il eft ailé de le faire, qu’y 
,, a-t-il défi redoutable dans cette ordonnance? Que pour 
„ tirer partie d’une Phalange il foit neccffairc de lui trouver 
„ un terrein plat , découvert, uni, fans foffes, (lins fondrie- 
„ res, fans gorges, fans cmincnces, fans rivières, c’eft: une 
B b b i „ chofe 
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,, chofe avouée de tout le monde. D’un autre côté l’on ne 
„ difeonvient pas qu’il elt: impofliblc ou du moins très -rare 
„ de rencontrer un terrein de vingt Stades ou plus qui n’of- 
fre quelques uns de ces obftacles. Quel ufage ferez - vous 
„ de votre Phalange , fi votre ennemi , au lieu de venir h vous 
„ dans cet heureux terrein, fc répand dans le pais, ravage 
„ les villes & fait le degat dans les terres de vos Alliés? Ce 
„ Corps reliant dans le polie qui lui eft avantageux, non feu- 
,, lemcntnc fera d’aucun fecoursà vos amis, il ne pourra fo 
„ conferver lui -même. L’ennemi , maître delà Campagne 
„ fans trouver perfonne qui lui rclitlc, lui enlèvera fes Con- 
„ vois de quclqu’endroit qu’ils viennent. S’il quitte fon 
„ polie pour entreprendre quelque cliofc, fes forces lui man- 
„ quent éc il devient le jouet de fes ennemis. Accordons 
„ encore qu’on ira l’attaquer fur fon terrein ; mais fi l’enne- 
„ mi ne prefentc pas h la Phalange toute fon armée en même 
„ teins & qu’au moment du Combat il l’évite en fc retirant , 

„ qu’arrivera-t-il de votre ordonnance? Il eft facile d’en ju- 
„ ger par la manœuvre que font aujourd’hui les Romains. 

,, Car nous ne nous fondons pas ici fur de fnnplcs raifonne- 
„ mens, mais fur des faits qui font encore tout recens. Les 
„ Romains n’cmploïcnt pas toutes leurs troupes pour faire un 
„ front égal à celui de la Phalange, mais ils en mettent une 
,, partie en referve & n’oppofent que l’autre aux ennemis; a- 
,, lors foit que la Phalange rompe la ligne qu’elle a en tète ou 
,, qu’elle foit elle-même enfoncée, elle fort delà difpofition 
,, qui lui eft propre, qu’elle pourfuivc des fuiards ou qu’elle 
„ fuie devant ceux qui la preffent , clic perd toute fa force, 
,, car dans l’un & l’autre cas il fc fait des intervalles que la 
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,, refervc fixific pour attaquer non de front, mais en flanc & 
„ par les derrières. 

„ En General puifqu’il cft facile d’éviter le tems & tou- 
„ tes les autres circonftanccs qui donnent l’avantage h la 
,, Phalange & qu’il ne lui cft pas poflible d’éviter toutes 
„ celles qui lui font contraires, n’en cft ce pas allez pour 
„ vous faire concevoir combien cette ordonnance cft au- 
„ deflous de celle des Romains ? Ajoutons que ceux qui 
„ rangent en Phalange le trouvent dans le cas de marcher 
„ par toutes fortes d’endroits, décamper, de s’emparer des 
„ polies avantageux , d’aftieger , d’ètre aflïegés , de tomber 
„ fur la marche des ennemis lors qu’ils ne s’y attendent pas , 
„ car tous ces accidcns font partie d’une guerre, (bavent la 
„ Victoire en dépend, quclqucsfois du moins ils y contri- 
„ buent beaucoup. Or dans toutes les occalïons il cft dif- 
„ ficilc d’cmploïcr la Phalange oh on l’emploïroit inutilement 
„ parccqu’cllc ne peut alors combattre ni par Cohorte , ni 
„ d’homme h homme , au lieu que l’ordonnance Romaine 
„ dans ces rencontres meme ne foudre aucun embarras. Tout 
„ lieu, tout tems lui convient, l’ennemi ne la furprend ja- 
„ mais de quelque part qu’elle le prefente ; le Soldat Ro- 
,, main cft toujours prêt à combattre foit avec Parmec en- 
„ ticre, foit avec quelqu’une de fes parties, foit par Coin- 
„ pagnic , foit d’homme h homme. 

,, Avec un ordre de Bataille dont toutes les parties agif- 
„ fent avec tant de facilité, doit -on être furpris que les Ro- 
„ mains pour l’ordinaire viennent plus aifement à bout de 
C c c ,, leurs 
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leurs entreprifes que ceux qui combattent dans un autre ? 
Au relie je me fuis obligé de traiter au long cette matière 
pareequ’aujourd’hui la plûpart des Grecs s’imaginent que 
c’ell une cfpece de prodige que les Macédoniens aient 
été vaincus, & que d’autres font encore k favoir comment 
& pourquoi l’ordonnance Romaine clt fuperieure à la Pha- 
lange 
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CHAPITRE HUITIEME 

De P Attaque des Retrancbemens. 




W ***** '**?'*<& a 

E Ors que l’on veut attaquer un Retranchement, i! «anche 
faut toujours tacher de s’étendre le plus que l’on 
peut pour donner de la jaloulie par-tout à l'enne- 
mi , afin qu’il ne degarnific aucun endroit pour 
porter des troupes dans ceux que l’on veut attaquer , quand 
même il le verroit & ce font autant de troupes inutiles. Alors 
tous les Bataillons qui font pour faire montre doivent être à 
quatre de hauteur & marcher en ligne , tout le refte de la 
manœuvre doit fe faire derrière ceux - là , & c’eft ce qui s’ap- 
pelle mafquer l’attaque. Cette partie de l’art militaire dé- 
pend de l’imagination , un General peut broder là-deffus tant 
qu’il lui plait, tout eft bon, caria certitude oh il eft de n’ê- 
tre point attaqué lui permet de faire ce qu’il juge h propos , 

& il peut profiter de tous les vallons, ravins, hayes & de 
mille autres chofcs,tout lui réuflïra. 


En faifant charger par Centurie l’on n’a point de confulion 
Ccc 2 h 
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a craindre; chaque Centurion fc fera une affaire particuliers 
de l’honneur de fon Drapeau , & il effc impolïiblc que dans le 
nombre il n’y ait des hommes qui cherchent à rifquer de fa- 
crifier leur vie pour fc diftinguer, parccquc cela fe voit par 
les Drapeaux qui font rcconnoiifablcs &: remarquables cha- 
cun en particulier. 

En approchant du Retranchement , l’on doit envoïcr en 
avant des armes a la legere pour attirer le feu , on doit les 
faire foutenir par d’autres troupes. Enfin lors que l’on voit la 
tiraillerie en train , les Centuries doivent arriver & donner de 
furie; fi les premières font rcpoulfécs les autres doivent leur 
fucccdcr avant qu’elles aient eu le tems de fuir : & la force 
de le nombre furmontent les obltaclcs. En même teins les 
Centuries à quatre de hauteur doivent arriver, fi vous êtes 
entré par plulieurs endroits h la fois. Les Bataillons ennemis 
qui font entre deux & qui voient avancer la ligne s’enfuient. 
Cette ligne fc inet fur le parapet, enfuite l’on fe forme, & 
l’ennemi pendant ce tems- là fc retire, pareequ’il s’imagine 
avoir fait tout ce qu’il pouvoit faire. 

Il y a encore une autre manière d’attaquer des Retranchc- 
mens toute differente de celle-ci & qui eft bien auiïi bonne ; 
mais il faut que le terrem le permette , & il faut le connoi - 
tre parfaitement. Lors qu’il y a des Ravins , ou des fonds 
proche du Retranchement oh l’on peut faire couler des trou- 
pes pendant la marche fans que l’ennemi s’en apperçoive, a- 
lors on marche à lui par plulieurs Colonnes à grande diftan • 
ce l’une de l’autre ; il attache toute fon attention fur ces Co- 
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lonncs, difpofc fcs troupes & dégarnit fon retranchement: 
lors donc que ces Colonnes attaquent , tout court h elles; 
puis tout d’un coup les troupes qui fc font cachées paroiflent 
& donnent dans les endroits du Retranchement abandonnes. 
Ceux qui s’oppofent aux attaques des Colonnes voïant cela le 
déconcertent, la tête leur tourne, pareequ’ils ne (è font point 
attendus à cela ; ils quittent donc ces attaques (gus prétexte 
de courir h la defenfe du Retranchement attaqué par les au- 
tres; mais la peur les fait fuir. 

La defenfe des Rctranchcmens c(t une partie de la guerre 
bien difficile , parccquc c’cft une manœuvre qui intimide &: 
ôte le courage aux troupes, 6c quoique j’aie dit ce qui me 
paroit de mieux k faire à ce fujet, 6c qu’il me femblc que ce 
fuit de toutes les manières de défendre des Rctranchcmens la 
meilleure, cependant je n’en fais pas grand cas, 6c tant qu’il 
dépendra de moi je ne ferai point d’avis qu’on en faffe. Les 
Redoutes font mes ouvrages favoris, & il faut que j’en parle: 
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CHAPITRE NEUVIEME. 

Des Redoutes tf de leur excellence dans les or- 
dres de Bataille. 





L me relie à juftificr par des faits la bonté' de mon 
opinion fur les Redoutes. 


Avant la Bataille de Pu/tawa les arme'es de Charles XII. 
Roi de Suede avoient toujours été viftorieufes. La fuperio- 
rité qu’elles avoient fur celles des Mofcovites cft presqu’in- 
croïable ; l’on a vû fouvent dix à douze mille Suédois forcer 
des Rctranchemcns gardés par cinquante , foixante & quatre- 
vingt-millc Mofcovites , les défaire & les tailler en pièces. 
Les Suédois ne s’informoient jamab du nombre des Rufles , 
niais feulement du lieu oîi ils étoient. 


Le Czar Pierre , le plus grand homme de fon Siècle refi- 
fla avec une patience égale à la grandeur de fon genie , aux 
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mauvais fucces de cette guerre & ne ceiïoit de donner des 
combats pour aguerrir fes troupes. 

Dans le cours de fes adverfités, le Roi de Suède mit le 
Siège devant Pultawa. Le Czar tint un Confeil de guerre 
ou les avis furent longtcms partagés : les uns vouloient qu’on 
invcftît le Roi de Suède avec l'armée Mofcovite, qu’on fît 
un grand Retranchement pour l’obliger à fe rendre : d’au- 
tres Generaux vouloient qu’on brûlât tout le pais à cent lieues 
b la ronde pour atlamcr le Roi de Suede & fon armée ( cet 
avis n’étoit pas le plus mauvais &. le Czar y inclinoit): d’au- 
tres Generaux dirent qu’il e'toit toujours à tems d’en venir b 
cet expédient, mais qu’il falloir avant encore hazarder une 
Bataille, pareeque Pultawa & fa garnifon courroient rifque 
d’être emportés par l’opiniâtreté du Roi de Suède qui y trou- 
veroit un grand Magazin & de quoi fubfiftcr pour paffer le 
defert que l’on pretendoit faire alentours de lui. L’on s’ar- 
rêta b cette opinion ; alors le Czar aïant pris la parole dit ; 
Puifquc nous nous déterminons b combattre le Roi de Suede, 
il faut convenir de la maniéré & choifir la meilleure j les 
Suédois font impétueux, bien difeiplinés, bien exercés & a- 
droits; nos troupes ne manquent pas de fermeté , mais elles 
ne poffedent pas ces avantages ; il faut donc s’appliquer b 
rendre ceux des Suédois inutiles ; ils ont fouvent forcés nos 
retranchemens , en rafe campagne nous avons toujours été 
battus par l’art & la facilité avec les quels ils manœuvrent ; il 
faut donc rompre cette manœuvre & la rendre inutile ; pour 
cela je fuis d’avis de m’approcher du Roi de Suede , de faire 
elever fur le front de notre infanterie plufieurs Redoutes dont 
Ddd n les 
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les folles feront profonds, les faire fraifer & palilfader &: les 
garnir d’infanterie , cela ne demande que quelques heures de 
travail, & nous attendrons l’ennemi derrière gcs Redoutes; 
il faudra qu’il fe rompe pour les attaquer , il y perdra du 
monde, fera atloibli & en defurdre lors qu’il nous attaquera, 
car il n’eft pas douteux qu’il ne lève le Siégé pour venir à 
nous dès qu’il nous veya h portée de lui; il faut donc mar- 
cher de manière que nous arrivions vers la fin du jour en fa 
prcfcncc pour qu’il remette au lendemain h nous attaquer, &: 
pendant la nuit nous élèverons ces Redoutes. Ainli parla le 
Souverain desRuflcs,& tout le Confeil approuva cette difpo- 
fitiom L’on donna les ordres pour la marche , pour les ou- 
tils, les fafcincs , les chevaux de frize &c. & le 8. Juillet 
1709. le Czar arriva vers la fin du jour en prefence du Roi 
de Suède. 

Ce Prince quoique bielle ne manqua pas de déclarer à fes 
Generaux qu’il vouloir attaquer le lendemain l’armcc des 
Mofeowites; l’on fit des dilpofitions, l’on s’arrangea & l’on 
fe mit en marche un peu avant le jour. 

Le Czar avoit établi fept Redoutes fur le front de fon in- 
fanterie ; elles étoient conltruites avec foin ; il y avoit deux 
Bataillons dans chacune, & toute l 'infanterie Mofeowite étoit 
derrière aïant fa Cavalerie fur les ailes. 11 étoit donc impof- 
fiblc d’aller à l’Infanterie Mofeowite fans prendre ces Re- 
doutes , pareequ’on ne pouvoit les laifïer derrière foi ni palier 
entre deux fans courir rifque d’être abîmé par le feu. Le Roi 
de Suède & fes Generaux qui ne favoient rien de cette dis- 
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pofition , ne virent de quoi il étoit queftion que lors qu’ils 
eurent le nez delïus: mais comme la Machine avoit cite mile 
en mouvement il fut impofiiblc de l’arrêter ôc de s’en dedire. 

La Cavalerie Suedoife renverlà d’abord celle des Molcowi- 
tes ôc s’emporta même trop loin ; mais l’Infanterie fut arrêtée 
par ces Redoutes. Lss Suédois les attaquèrent ôc y trouvèrent 
une grande rcfiftancc. II n’y a point d'homme de guerre qui 
ne (iiche que pour emporter une bonne Redoute, il ne faille 
une dilpofttion entière, que l’on emploie pluficurs bataillons 
pour l’attaquer de plufieurs côtés il la fois , ôc que bien fou- 
vent l’on s’y caflc le nez. Les Suédois en prirent cependant 
trois non fans une grande perte ôc furent repoufTés aux autres 
avec grand carnage; il ne le pouvoir faire autrement que tou- 
te l’Infanterie Suedoife fût rompue en attaquant ces Redou- 
tes, pendant que celle des Mofcowitcs rangée en ordre re- 
gardoit de deux cent pas ce Spectacle fort tranquillement. 

Le Roi ôc les Generaux Suédois virent le péril oh ils é- 
toient; mais l’inaction des Mofcowitcs leur laiflTe entrevoir 
l'clperancc de fc retirer ; il n’y avoit pas moïen de pouvoir le 
faire en ordre, car tout étoit rompu, attaquoit inutilement 
ou fe laifloit tuer, ôc fe retirer étoit le feul parti que l’on 
pût prendre: on retira donc les troupes qui s’étoient em- 
parées des Redoutes , ôc celles qui, fc lailfoient abîmer au- 
près des autres. 

Il n’y avoit pas tnoïen dis-je de les former à portée du feu 
qui en fortoit ; ainfi le tout fe retira mêlé ôc en defordre 
Eee Danjs 
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Dans ccs entrefaites le Czar fit appcllcr les Generaux & leur 
demanda ce qu’il convcnoit de faire. Monfieur Allart un des 
moins anciens, fans donner le teins aux autres de dire leur a- 
vis, adrellant la parole h fon Maître lui dit: Si Votre Ma- 
jeûé n’attaque pas les Suédois dans ce moment, il n’en fera 
plus tems après. Sur le champ la Ligne s’ébranla & marcha 
en bon ordre à travers les intervalles des redoutes qu’on laiffa 
garnies pour favorilèr la retraite en cas d’cvcncmcnt. 

A peine les Suédois s’etoient- ils arrêtés pour fe former & 
pour fc remettre en ordre qu’ils virent les Mofcowites fur leurs 
talons; le defordre s’y mit & la confufion fut generale: ce- 
pendant ils ne fuient pas encore , ils firent même un effort de 
valeur en retournant comme pour charger ; mais l’ordre , l’a- 
111c des batailles , n’y étant pas, ils furent diffipe's fans refi-r 
ftancc. 

Les Mofcowites qui n’étoient pas accoutume ; s à vaincre 
n’oferent les fuivrc,& les Suédois fe retirèrent a vaux déroute 
jufqu’au Borillene où ils furent tous fait prifonniers. Voilà 
comme l’on peut par d’habiles difpofitions fè rendre la fortune 
favorable. Si celle-ci a fait vaincre les Mofcowites qui n’c- 
toietît encore point aguerris & durant le cours de leurs ad- 
verlitcs, quel fuccès ne peut-on pas cfperer chez une nation 
bien difeiplinée et dont .le propre cil d’attaquer? Car que 
l’on foit fur la dcfcnlive dans cette difpofition , l’on confervc 
en plein l’avantage attache à ceux qui attaquent, pareeque 
l’on fait charger l’ennemi par des Brigades que l’on fait avan- 
cer à mefurc que ccs Redoutes font attaquées. Ce choc fc 
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renouvelle fouvent & toujours avec de nouvelles troupes, el- 
les en attendent l’ordre avec impatience & le font vigoureu- 
l'cmcnt, parccqu’cllcs font vues & foutcnuës&fur-tout parce- 
qu’elles ne craignent pas pour leur retraite. La terreur qui 
s’empare quelquefois des armées n’eft point à craindre & vous 
vous rendez pour ainli dire le maître du moment favorable qui 
fe trouve dans les Batailles, je veux dire celui où l’ennemi le 
déconcerte. Quel avantage quand on le peut attendre ce 
moment avec affùrance ! 

Les Mofcovvites n’ont pas profites de tous ceux que cette 
dilpolition leurdonnoit: car ils ont tranquillement laide pren- 
dre trois de ces Redoutes à leur barbe fans les fecourir , ce 
qui devoit décourager ceux qui les defendoient , intimider 
leurs troupes & augmenter l’audace des Suédois. L’on peut 
donc dire avec apparence de vérité que cette difpofition feu- 
le a vaincue les Suédois fans que les troupes Mofcovvites ayent 
beaucoup contribuées à la Victoire. 

Ces Redoutes font d’autant plus avantageufesqu’il faut peu 
de tems pour les conftruire & qu’elles font propres à une infi- 
nité de circonftances, où une feule fuffit fouvent pour arrêter 
tout une armée dans un terrein refierré ; pour empêcher 
qu’on ne vous trouble dans une marche critique ; pour ap- 
puier une de vos ailes; pour partager un terrein en deux; 
pour occuper un grand terrein lors qu’on n’a pas aficz de 
troupes &c. 
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Calcul du Tenu b 5 de ce qu'il faut pour conjlruire 
une Redoute. 


Excavation du folle 
Avec les Regaleurs 
Pour les fafcincs - 
Pour les piquets 
Pour les paliflades 


144' il faudra 

- - 288 hommes. 

- - 500 

- - 3 00 

- - 400 

T 4 88~ 


Quatorzc cent quatre-vingt -huit hommes feront une Re- 
doute en cinq heures de tems. 
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Il faut que ces Efpîons ne fe connoiffent pas les uns les au- 
tres, & il en faut de plufieurs ordres; les uns propres k fc fau- 
filer dans les Compagnies; d’autres courant l’armée pour ache- 
ter & pour vendre : ceux-ci doivent connoitre chacun un de 
leurs compagnons du premier ordre pour en recevoir ce qu’ils 
doivent aller porter au General qui les paye. II faut charger 
Fff de 
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de ce detail quelqu’un qui foit fidèle & intelligent, s’en faire 
rendre compte tons les jours & être fDr qu’il ne puifTe pas 
être corrompu. 

Je ne m’étendrai pas plus au long fur cette matière, qui au 
refte eft un detail qui dépend de pluficurs circonftances des 
quelles un General peut profiter par fa prudence & par fes 
intrigues. 
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CHAPITRE ONZIEME- 

Des Indices. 

H L y a des Indices h la Guerre qu’il cft ncccflaifc 
d’etudier &c fur lcfqucls-on peut juger avec une 
efpecc de Certitude. 



La ConnoilTancc que l’on a de l’ennemi &c de les udiges y 
contribuent beaucoup; il y en a de communs k toutes le^ 
nations. 

Par exemple, lors que dans un Siège vous voïcz vers le foir 
à l’horifon & fur des hauteurs, des gens atroupes & desœu- 
vres qui regardent vers la ville , vous devez être lîlr qu’il y 
aura une attaque confiderable , pareeque dans les differens 
corps il s’eft fait des dctachemcns , ce qui elt caufe que toute 
l’armée (ait qu’il y aura une attaque & que les désœuvrés choi- 
sirent les endroits eminens vers la fin du jour pour pouvoir re- 
garder à leur aife* 

Lors que l’on entend beaucoup tirer dans le Camp des en- 
nemis & que l’on eft campe k fa portée , l’on doit s’attendre à 
Fff i avoir 
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avoir le lendemain une affaire , parccque les Soldats nettoyent 
Se déchargent leurs armes. 

L’on peut juger par la poufllerc s’il fe fait un grand mou- 
vement dans l’armée ennemie , ce qui n’arrive jamais fans 
quelques raifons: la pouflicrc des Fourageurs n’cft pas de mê- 
me que celle des Colonnes , mais il faut favoir s’y con- 
noitre. 

I /on juge aufft à la lueur des armes quand le Soleil donne 
deffus, de quel côté fe fait le mouvement. Si les rayons font 
perpendiculaires , l’ennemi marche h vous ; s’ils font variés Se 
peu frcqucns,il fe retire; s’ils vont de la droite it la gauche, 
il marche vers fa gauche; s’ils vont au contraire de la gauche 
à la droite , il marche vers fa droite. S’il y a beaucoup de 
Pouffiére dans fon Camp , qu’il n’ait pas fait de fourage , Se 
que cette pouflicrc foit generale , il renvoie fes vivandiers Se 
fes équipages, & vous devez vous affurcr qu’il marchera bien- 
tôt : cela vous donne le tems de faire vos difpofitions pour 
l’attaquer dans fa marche , parccque vous devez favoir s’il 
peut venir il vous , fi c’cft fon intention Se de quel côte il 
doit marcher; vous en jugez par fa pofition , fes depots, fes ap- 
provifionnemcns, par le terrein Se enfin par toute fa conte- 
nance. 

Quelque fois il a fes Fours fur fa droite ou fur fa gauche. Si 
vous pouvez favoir le tems & la quantité de fa Cuiffon Se 
qu’une petite Rivière vous couvre , vous pouvez faire un 
mouvement de côté, puis vous revenez brufquement fur vos 
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pas & vous envoïez dix h douze mille hommes pour attaquer 
ces Fours, vous les foutenez par toute votre armée qui arri- 
ve à mefurc , & l’expédition doit être faite avant qu’il ait pû y 
remédier, pareeque vous avez toujours quelques heures fur lui 
avant qu’il foit averti de votre mouvement ; outre qu’il fe 
palTc encore un tems de l’avcrtiflemcnt à la certitude, qu’il 
voudra toujours avoir avant de s’ébranler, de maniéré qu’il 
recevra la nouvelle de l’attaque de fon dépôt avant qu’il n’ait 
ordonné fon mouvement. 


Il y a une infinité de pareilles rufes h la guerre que l’on 
peut cmploïer fans trop fc commettre &c dont les fuites font 
d’une auffi grande confcqucncc que celles d’une Victoire 
complettc, &z qui oblige quelque fois l’ennemi à venir vous at- 
taquer à fon desavantage, ou h fe retirer honteufement quoi- 
que fuperieur en nombre, ôc vous n’avez dis-je que peu ou 
point rifqué. 
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CHAPITRE DOUZIEME. 


Des Qualités que doit avoir un General 
d' Armée. 


M E me forme une idée du General d’armée qui n’eft 
point chimérique , j’ai vû de tels hommes. La 
première de toutes les qualités cft la Valeur fans 
la quelle je fais peu de cas des autres , parcequ’cllcs 
deviennent inutiles. La féconde eft l’Efprit , il doit être 
courageux & fertile en expediens. La troifieme cft la 
Santé. 

Il doit avoir le talent des promptes & heureufes Relfour- 
ccs ; favoir pénétrer les hommes & leur être impénétrable: 
la Capacité de fe prêter h tout: l’Activité jointe à l’Intelligen- 
ce: l’Habileté de faire en tout un choix convenable ,& la jus- 
tefle du Difcernemcnr. 

Il doit être doux & n’avoir aucune efpece d’humeur, ne la- 
voir 
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voir cc que c’eft que la haine, punir fans mifericordc de fur- 
tout ceux qui lui font les plus chers, mais jamais ne le fâcher; 
être toujours affligé de fe voir dans la necclïité de fuivre h la 
rigueur des règles de la Dilcipline militaire ôc avoir toujours 
devant les yeux l’exemple de M<in/}us-, s’êtcr de l’idée que 
c’cft lui qui punit, & fe perlùadcr à foi-même év aux autres 
qu’il ne fait qu’adminiltrcr les loix militaires. Avec ces qua- 
lités il fe fera aimer, craindre & fins doute obéir. 

Les Parties d’un General font infinies: l’art de (avoir faire 
fublifter une armée, de la ménager; celui de fe placer de fa- 
çon qu’il ne puifle être obligé de combattre que lors qu’il le 
veut; de choifir fes polies; de ranger fes troupes en une infi- 
nité de manières; ôc favoir profiter du moment favorable qui 
fe trouve dans les Batailles & qui décide de leur fuccès. Tou- 
tes ces choies font immenfes & aulfi variées que les lieax & 
les hazards qui les produilènt. 

Pour les voir, il faut qu’un General d’armée ne (bit occu- 
pé de rien un jour d’afi'airc. L’examen des lieux & celui de 
fun arrangement pour fes troupes doit être prompt comme le 
vol d’un aigle. Sa difpofition doit être courte & (impie ; 
comme qui diroit : La première Ligne attaquera , la fécon- 
de foutiendra , ou tel Corps attaquera & tel foutiendra. 

Il faudrait que les Generaux qui font fous lui fufient gens 
bien bornés s’ils ne favent pas exécuter cet ordre & faire, la 
manœuvre qui convient , chacun à fa Divilion. Ainfi le Ge- 
neral ne doit pas s’en occuper ni s’en embarrafier : car s’il veut 
Ggg 2 faire 
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faire le Sergent de Bataille & être par -tout, il fera prccife- 
ment comme la Mouche de la fable qui croïoit faire marcher 
un Coche. 

Il faut donc qu’un jour d’affaire un General d’armée ne 
faffe rien; il en verra mieux , fe confcrvcra le jugement plus 
libre, & fera plus en état de profiter des fituations oufe trou- 
ve l’ennemi pendant la duree du Combat, & quand il verra 
fa belle , il devra bailfcr la main pour fe porter il toutes jambes 
dans l’endroit défectueux, prendre les premières troupes qu’il 
trouve h portée , les faire avancer rapidement & payer de fa 
perfonne: c’cfl ce qui gagne les batailles & les décidé. Je 
ne dis point, ou ni comment cela doit fe faire, parccquc la 
variété des lieux & celle des pofitions que le Combat produit 
doivent le démontrer: le tout cft de le voir & de favoir en 
profiter. 

Monficur le Prince Eugène pofledoit dans la grande cette 
partie qui eft la plus fublimc du métier 6c qui prouve le 
plus un grand Génie ; je me fuis fait une application d’etudicr 
ce grand homme , Se fur ce point j’ofe croire que je l’ai pé- 
nétré. 

Bien dcsGcncraux en Chef ne font occupés un jour d’affaire 
que de faire marcher les troupes bien droites , de voir fi elles con- 
fervent bien leurs diftanccs , de répondre aux queftions que les 
Aides de Camp leur viennent faire , d’en envoïer par-tout 6c 
de courir eux - mêmes fans cefle ; enfin ils veulent tout faire, 
moïennant quoi ils ne font rien. Je les regarde comme des 
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gens à qui la tête tourne & qui ne voient plus rien, qui lie 
favent faire que ce qu’ils ont fait toute leur vie ; je veux di- 
re mener des troupes méthodiquement. D’oti vient cela ? 
C’eft que très-peu de gens s’occupent des grandes parties de 
la guerre, que les Officiers paiTent leur vie h faire exercer 
des troupes Se croient que l’art militaire coniiftc fcul dans 
cette partie ; lors qu’ils parviennent au commandement des 
armées, ils y font tout neufs Se faute de favoir faire ce qu’il 
faut, ils font ce qu’ils favent. 

L’une de ces Parties cft Méthodique , je veux dire la Dis- 
cipline Se la manière de combattre. Se l’autre cft Sublime : 
auffi ne faut-il point choifir pour celle-ci des hommes ordinai- 
res pour l’adminiftrer. 

Si un homme n’cft pas ne' avec les talons de la guerre Se 
que ces talcns ne foient perfectionnes, il ne fera jamais qu’un 
General médiocre. Il en cft de même de tous les talcns; il 
faut être né avec celui de la Peinture pour être un excellent 
Peintre , avec celui de la Mufique pour en compofer de bon- 
ne &c. Toutes les chofes qui vifent au Sublime font de mê- 
me; c’eft pourquoi l’on voit lï rarement des gens qui excel- 
lent dans une Science , qu’il fe palïe des Siècles fans en produi- 
re. L’application re&ific les idées, mais elle ne donne jamais 
l’ame, c’cft l’ouvrage de la Nature. 

J’ai vû de fort bons Colonels devenir de très -mauvais Ge- 
neraux. J’en ai connu d’autres qui étoient grands preneurs 
de villes, excellons pour manoeuvrer dans une armée , qui , à 
Hhh les 
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les ôter de lh , n’etoient pas capables de mener mille che- 
vaux à la guerre, h qui la tète tournoit totalement, Se qui ne 
lavoicnt prendre aucun parti. Si un pareil homme vient h 
commander une armée, il cherchera à fe fauver par les difpo- 
fitions, parccqu’il n’aura point d’autres rcflourccs. Pour les 
faire mieux comprendre il embrouillera la tête h toute fon ar- 
mée à force d’Ecriturcs. La moindre Circonftance chan- 
geant tout à la guerre, il voudra changer fa Difpofition, met- 
tra tout dans une Confufton horrible, Se infailliblement il fe 
fera battre. 

L’on doit une fois pour tout établir une manière de com- 
battre, que les troupes doivent favoir ainfi que les Generaux 
qui les mènent. Ce font des Règles generales , comme : 
Qu’il faut garder fes diftanccs dans la marche; Que lorfquc 
l’on charge il faut le faire vigoureufement ; Que s’il le fait 
des trouées dans la première ligne , c’eft h la féconde à les 
boucher. 11 ne faut point d’Ecritures pour cela, c’eft l’A. 
B. C. des troupes, rien n’cft fi aife. Se le General ne doit 
pas y donner toute fon attention comme la plupart le font. 
Mais de quoi il doit bien s’occuper , c’eft d’obfervcr la Con- 
tenance de l’ennemi, les Mouvemens qu’il fait, où il porte 
des troupes; chercher à lui donner de lajaloufic dans un en- 
droit, pour lui faire faire quelque faufle démarche; le décon- 
certer; profiter des momens, Se favoir porter le coup de la 
mort où il faut. Mais pour tout cela il faut fe confcrvcr le ju- 
gement libre & n’êtrc point occupe des petites chofes. 

Je ne fuis cependant point pour les Batailles, fur -tout au 

com- 
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commencement d’une guerre , & je fuis perluadé qu’un habi- 
le General pourroit la faire toute fa vie fans s’y voir oblige : 
rien ne réduit tant l’ennemi que cette méthode & n’avance 
plus les afîaircs. Il faut donner de frequens Combats & fon- 
dre pour ainfi dire l’ennemi petit à petit, après quoi il cft o- 
bligé de fe cacher. 

Je ne prétends point dire pour cela , que lors que l’on trouve 
l’occalion d’ccrafer l’ennemi qu’on ne l’attaque & que l’on ne 
profite des faulfes démarchés qu’il peut faire: mais je veux dire 
que l’on peut faire la guerre fans rien donner au lmard,& c’eft 
le plus haut point de perfection & de l’habileté d’un General. 
Mais quand on fait tant que de donner bataille , il faut favoir ti- 
rer profit de la Victoire, & fur-tout ne point fe contenter d’a- 
voir gagné un Champ de bataille comme c’cfl la louable coutume. 

L’on fuit religieufement les paroles d’un Proverbe , qui 
dit , qu’il faut faire un pont d’or a l’ennemi. Cela eft faux, 
au contraire il faut le pouffer & le pourfuivre h toute outran- 
ce ; toute cette Retraite qui paroit fi belle fe convertira bien- 
tôt en Déroute. Dix-mille hommes détachés détruiront une 
armée de cent -mille qui fuit; rien n’infpirc tant la terreur 
& ne caitfc tant de dommage à l’ennemi du quel on fe dé- 
fait fouvent pour une bonne fois : mais bien des Generaux 
ne fe foucicnt pas de finir la guerre fi - tôt. 

Si je voulois citer des exemples pour appuicr ce que je viens 
de dire j’en trouverois une infinité; mais je me contenterai de 
donner celui-ci. 
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A la Bataille de R n mil fie , comme l’armée Françoife fe 
retirait en très-bon ordre fur un platau allez étroit , bordé de 
deux cùtés de profonds Ravins , la Cavalerie des Alliés la 
fuivoit h petit pas comme h un exercice, & l’armée Fran- 
çoife marchoit auiïi fort doucement fur vingt lignes Se plus 
peut-être parccquc le terrain ctoit étroit. Un Efeadron 
Anglois s’approcha de deux Bataillons François Se fe mit h ti- 
railler ; ces deux Bataillons croïant qu’ils alloicnt être atta- 
qués lîrcnt voltc face Se firent une décharge fur cet Efea- 
dron; qu’arriva-t-il? toutes les troupes Françoifes lâchèrent 
pied au bruit de ce feu, la Cavalerie s’enfuit â toutes jambes » 

A: toute l’Infanterie fe précipita dans les deux Ravins avec 
une confufion horrible, de façon que dans un moment le ter- 
rain fut libre Se l’on ne vit plus perfonne. 

Que l’on vienne me vanter après cela le bon ordre des Re- 
traites & la prudence de ceux qui font un pont d’or h l’ennemi 
après qu’ils l’ont défait en Bataille: je dirai qu’ils fervent mal 
■ leur Maitre. Je ne dis pas qu’il faille s’abandonner avec tou- 
tes fes troupes pour Cuivre l’ennemi. Mais il faut détacher des 
Corps &: leur ordonner de pouffer tant que le jour durera, en 
bon ordre. Car lors que l’ennemi fuit une fois on le chafferoit 
avec des Vcflïcs. 

Si celui que vous envoïez fe met hefeadronner marcher 
avec précaution , c’cft-h-dirc qu’il falfc la manœuvre; ce n’cft 
pas la peine de l’envoïer. Il faut qu’il attaque , pouffe & 
pourfuivc fans ceflc. Toutes les manœuvres font bonnes a- 
lors, il n’y a que les fages qui ne valent rien. 
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Ainfi je ne parlerai pas ici de Retraites dans un Chapitre 
particulier, & je finirai par dire qu’elles dépendent en tout 
de la Capacité des Generaux , des differentes circonftanccs & 
des fituations. Au refte il n’y a de belle Retraite que lors 
qu’elle fe fait devant un Ennemi qui agit mollement : car 
s’il pourfuit à toute outrance elle fe convertira bicn-tôt en 
déroute. 

F I N. 
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REFLEXIONS 

Sur la Propagation de l'Efpece Humaine (*). 


B Près avoir traité d’un Art qui nous inftruit avec 
méthode h la deftruftion du genre humain , je 
vais tacher de faire connoitre les moïens aux quels 
on pourroit avoir recours pour en faciliter la 

Propagation. 


Il n’y a forte de chofe dont on ne s’avife lors que l’on n’a 
rien à faire, l’on réfléchit fur les plus élevées ainli que fur les 
moindres. La Diminution extraordinaire dans le monde de- 
puis Jules Céfar a fou vent attirée mon attention ; il eft cer- 
tain que les peuples innombrables qui habitoient l’Afic , la 
Grece, la Scythie, la Germanie, les Gaules, l’Italie & l’A- 
frique, ont difparus h mcfitrc que la Religion Chrétienne s’eft 

eten- 


(*) Mcn intention n etoit pas d’abord de mettre ces Reflexions au jour; mais 
je m’y fuis détermine afin de faire connoitre que ce ne font pas des fotifes ni des 
infamies , comme certaines perfonnes ont voulu le perfuader (quoiqu’elles ne les 
cuilcnt jamais lues & que ce quelles en favoient n’étoit que par ouï-dire.) L’on 
verra au contraire , que tout ce que l’Auteur dit à ce fujet cil à bonne inten- 
tion, puisqu’il croïoic que ce feroit un moïen de peupler le monde, en dptrui- 
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étendue en Europe, & la Mahomctanc dans les autres parties 
du monde. Cette Diminution va toujours en augmentant. Il 
y a environ foixantc ans que Moniteur de V auban fit le dé- 
nombrement des habitans qui étoient en France, il s’en trou- 
va vingt millions; il s’en faut bien que ce nombre y foit à 
prefent. 

Je fuis perfuade que l’on fera un jour obligé de faire quel- 
que changement dans la Religion h cet egard ; car fi l’on 
confidcrc combien les ulàgcs qui y font établis font contraires 
h la Propagation, l’on ne fera point ctonné de cette Diminu- 
tion. Le Mariage y cft oppofé ainfi que l’Education ; les 
plus belles années fe palfent dans l’attente d’un mari ; la na- 
ture cependant ne perd point fes droits, ôc la jcunclTc fait 
des chofcs qui detruifent les parties de la génération. La Co- 
quetterie , la Débauche les accompagnent , de la Réputation 
de palfer pour Vierges ne contribue pas peu à la Diminution 
■de l’JTpccc. 

11 faut ajouter h cela, que telle femme qui ne fait point 
d’enfant avec le mari qu’elle a, en feroit avec un autre, par- 
eeque fouvent les dégoûts s’en mêlent, le mari & la femme 

ne 

fant la Débauche & la Libertinage : mais s’il s’eft trompe doit - on regarder cette 
Erreur comme un Crime ? 

Je penre , comme je crois que tout le monde penfera , que Air. le AIarecb.%1 
de Saxe ctoit plus grand General que grand Lcgillc, & que ces Mariages li- 
mités qu’il propofe au lieu de faire un bien feroient au contraire un détordre af- 
freux dans la Société: car combien d’enfans fans biens, fans éducation, peri- 
Toient de mifere , lors qu’ils feroient abandonnées par le caprice d’un père ou 
d’une mère? Ne vaudroit-il pas mieux que la terre ne fût habitée que par peu 
d’hommes qui foient à leur aife , que d’être peuplée d’un multitude de Mifera- 
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ne font que languir cnfemble, & tout le Syfteme en general 
cft contraire aux lois de la Nature. 


Scion la Sainte Ecriture le premier Commandement que 
Dieu fit h l’homme cft, Croijjez & multipliez; de tout c’eft 
celui au quel on fait le moins attention. 


Si Von refufe h la Nature ce qu’elle demande, la faculté 
d’engendrer fe perd; ôc de cent femmes qui fc livrent au 
manège des filles h peine y en a-t-il dix capables de généra- 
tion. Combien donc de femmes inutiles dans un Etat & peu 
propres h remplir les devoirs pour les quels l’Auteur de la Na- 
ture les a créées! Que l’on examine par -tout dans les \ il lésée 
à la Campagne, fi l’on ne trouvera pas dix fiées non mariées 
qui font en état d’avoir des Enfans contre une qui le fera. 


Un Lcgiflateur qui formeroit un Syfteme fur la Propaga- 
tion en faifant des loix fages detruiroit la Débauché , parce- 
qu’cllc n’cft point dans la Nature & qu’elle ne tire fon origi- 
ne que des loix qui y (ont oppoïees ce Lcgifiatcur formeroit 
les fondemens d’une Monarchie redoutable à toute la terre. 
Pour cela il faudrait établir par l’cducation , Que la Stérilité 

vient 


blés & de Vagabonds , qui nous rerraceroie.it les ravages de ces nations barba- 
res qui inondèrent & defolercnt toute l'Europe? Cette liberté de fe marier <Sc de 
fe quitter ferait d'ailleurs de bien petite confequcnce pour la Propagation; qu'y 
gagneroit-on? rien, (i-non que l'on ferait pir Arrêta authentiques , ce que l'on 
fait déjà tacitement. Si le nombre des hommes diminue , n en attribuons point 
la caufe aux liens du Mariage; malheureufement aujourd'hui l'on n’ell rien moine, 
qu’efclave de la foi conjugale, & lors que les Epoux ne s'accommodent plus, 
chacun cherche de fon côté moïennant quoi peu de chofe fe perd. 

Il y a eu autre fois des maladies epidemiques, comme la Pcfte , la Lepre & la 
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Vient de la débauche, & y attacher de la honte dès i’ûgc de 
quinze ans ; Que plus une femme auroit d’enfans plus fa lïtua- 
tion feroit heureufe, ce qui pourroit fe faire en ordonnant 
que le Dixième jour, foit du Revenu des enfans ou de l’ou- 
vrage de leurs mains feroit confacré h la mère; alors cette 

O 

mere emploierait toute fon induftric li les elever pour fe faire 
par leur nombre un avenir heureux. Il faudrait aufii faire 
une Ordonnance, par la quelle chaque mere qui auroit une 
fois prefenté au Magiftrat dix Enfans vivans auroit 100. Ecus 
de peu (ion; celle qui en auroit prefenté quinze , 500; de 
celle qui en prefenteroit vingt , 1000. Cette perfpective 
pour des gens du commun feroit qu’ils emploieraient toute 
leur induftric h les bien élever, ôc s’en feraient dès leur jeu 
ncllc un point capital ; les meres ne prêcheraient autre chofc 
h leurs filles. 

On pourroit peut-être m’objecter que les Pères crain- 
draient de fe charger de trop d’enfans; mais je reponds à cela 
qu’ils coûtent peu tant qu’ils font petits , & l’on a toujours 
remarqué, que plus un Artilan ou un Paylàn a d’enfans & 
mieux vont fes affaires, parccquc dès l’âge de fix h fept ans il 
les emploie à quelque chofc. 

Mais 

ladrerie qui ont fait des ravages affreux; & cernai que nous appelions Vénérien 
n'a fait que remplacer d'autres maladies qui nous font inconnues à prefent. Tou- 
tes ces mîfercs humaines n'ont pas tant fait de rav »ges dans le monde que ce 
mai contagieux qui règne aujourd'hui ; ce n’eft pas de la V. . . . le que je veux 
parler , c’cft le Luxe & la MolleJJe qui eft cette maladie contraire à la Propagation ; 
autre fois elle n'étoit connue que dans les Palais des Grands, maintenant elle 
gagne jufques dans les hamaux: c’eft elle qui multiplie nos befoins & qui fait que 
les enfans deviennent & charge aux pères & aux meres , parcequ'ils leur cou- 
rent beaucoup de les elever & de les entretenir. Nous ne fommes plus dans ces 
tems heureux où la (implicite & la frugalité n'étoient pas une honte; aujourd'hui 
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Mais pour parvenir plus efficacement à bien peupler , il 
faudroic établir par les loix qu’aucun mariage à l’avenir ne fe 
feroit que pour cinq années , & qu’il ne pourroit fe renou- 
veller fans dilpenfe, s’il n’etoit ne aucun enfant pendant ce 
tems: mais auffi que les mêmes epoux qui auroient renouvelle 
leur mariage jufqu’à trois fois & qui auroient eus des enfans, 
feront infcparables & devront vivre cnfemblc le relie de leur 
vie. Tous les Théologiens du monde ne fauroient prouver 
l'impiété de ce Syltcmc, parceqnc le mariage n’efl établi quç 
pour la Population. 


Si la Religion Chrétienne ell contraire à la Propagation en 
rendant les mariages indilfolubles & en ne permettant qu’une 
leulc femme, la Mahometane ne l’eft pas moins en accordant 
la pluralité; car dans ce grand nombre de Femmes enfer- 
mées, une feule ordinairement s’empare du cœur de fon maî- 
tre, & les autres qui deviennent fes Servantes relient inuti- 
les. Tous les hommes exercent un pouvoir tyrannique fut ce 
fexe charmant , pareeque c’ell eux qui ont fait les loix & que 
ces loix leur lônt commodes. Les Turcs les enferment, d; 
nous les tyrannifons par les préjugés. Voilà d’o'u vient la 
faulfeté dans les femmes , parcequ’clles font continuellement 

con- 


le fils d’un manant ell élevé avec plus de fafte & de delicatefle que le fils de fon 
Prince. Que l’on examine la prodigieufe quantité de perfonnes mariées & non 
mariées, qui vivent dans le Célibat & qui renoncent aux loix du Mariage, fous 
prétexte de la répugnance qu’elles ont de laiiTer des enfans pauvres , & l’on verra 
que c’ell une des caufes qui contribue le plus à la Dépopulation. 

Mais au relie fi l’on fait bien reflexion combien toute la Nature ell fujetcc à 
des révolutions , Ton fera porté à croire que dans le cours des tems, il fe rencon- 
tre de fieclcs qui font plus , les autres moins propres à la Propagation. Les pro- 
ductions de la terre ne font -elles pas variées, & ne remarquons - nous pas des 
L 1 1 années 
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contraintes de deguifer ce qu’elles penfent, tout leur fyftcme 
n’étant point dans la Nature. Si chaque femme étoit en droit 
de fc choifir un mari félon fon inclination &c pour un tems 
limité, on ne leur verroit point faire de chofcs contraires à la 
Nature, ni de celles où elles courent rifque de la vie; le tems 
des amours viendroit & ce tems feroit tout emploie à l’a- 
mour; l’on ne verroit point de débauche, parccquc les hom- 
mes, ni les femmes n’y auroient point recours pour fatisfaire 
aux loix de la Nature, qui cft fage ; & cette facilite de fc 
marier & de fe quitter feroit que tout le monde fc marieroit. 
L’on arrêterait par là les progrès continuels du mal contagieux 
qui infecte toute la terre & qui altéré de jour en jour l’Ef- 
pccc des hommes. Pour être certain de cette verite, il n y a 
qu’à confidcrcr la différence des peuples où ce mal a com- 
mencé à faire fes premiers progrès , d’avec ceux où il cft 
moins connu. 

Voïons par un Calcul raifonné la différence du plus & du 
moins que cela feroit à la Propagation. 

Lors que les femmes ne produifent qu’une fille chacune que 
nous nommerons femmes , une femme n’aura produit à la 
dixième génération qu’une femme à l’Etat. Nous voulons 
prendre fix générations chacune de 30 années, ce qui fera 
180 ans. 

Si 

années abondantes & (teriles? S’il y a des influences qui caufcnt la fterilité de la 
terre, n'elt-il pas vraifemblable qu’il y en ait qui agilfent egalement fur les ani- 
maux? N’en doutons pas , puisque nous voïons des climats bien plus favorables 
à la propagation, les uns que les autres, comme la Province de Kianski à la Chi- 
ne où les femmes font fi fécondés , qu’elles fonc toujours enceintes & mettent 

trois 
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Si une femme 

en produit deux 

La première . 

. . a 

Les 1 fécondés . - . . . 

• • 4 . 

Les 4 troifemes ~. . . 

. . 8 

Les 8 quatrièmes . 1 . . 

. . l6 

Les 16 cinquièmes . . . 

• • 32 

Les 32 fixiemes . . . 

. . 64 femmes en 180 ans. 

Am fi la différence fiera de 1 

h 64. fi elles en font deux au 

heu d'une. 


Si elles en produifent trois en trente ans, qui eft un nom- 
bre tout commun & tout ordinaire , pour celles qui fe met- 

tent h en faire, & que parmi 

celles-là il s’en trouve qui le 

paflent de beaucoup : je fuppofe donc que toutes les femmes 
agiflcnt de bonne foi , par principe de Religion , par leur in- 
teret ou félon les loix de la Nature. 

La première 

• • 3 

La troifieme 

■ • 9 

La neuvième 

• • 27 

La •cingt-fieprieme . . . 

. \ 81 

La quatre-vingt-unieme 

• • 163 

La cent fioixante-troifieme . 

. . 489 femmes en 180 ans. 


En y ajoutant d'hommes cela ferait 978. 

Par 


trois à quatre cnfans au monde à la fois : cette fécondité peuple le païs d’une fi 
grande multitude d’habitans que fon abondance & fa fertilité ne peuvent les nou- 
rir quoique la récolte s’y fafle deux à trois fois l’année, en forte que la plûpart 
font obliges d’aller chercher fortune ailleurs, & de vivre errans dans les Etats 
d’Afie. 

lu a 
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Par confequent 


Dix femmes . . . 

... : 9780 

Cent 

. . . . 97800 

Mille 

. . . . 978000 

Cent-mille .... 

. . . . 97800000. 

Un million . . . 

. . . . 978000000 


Ainfi un million de femmes , qui cft: à peu près la dixième 
partie de celles qu’il y a en France auront produites en cent 
quatre-vingt ans, neuf-cent foixante dix -huit millions d’a- 
mes, lors qu’elles auront faites chacune fix enfans. Ce nom- 
bre cft; énorme ; lors même qu’on en rctrancheroit les trois 
quarts il feroit prodigieux. 
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Fautes d’Impreflion 

ri Corriger. 

Page 37. ligne 24. lifez , Demi -Centurie armée à la légère. 

Page 49. ligne 8. lifez, ce feroit tirer fur une poignée de 
puces. 

Page 49. ligne 19. lifez, je dois avant de finir ce Chapitre 
faire un petit calcul du feu de mes ar- 
més à la legere. 

Page 7 1. ligne ai. lifez, leur troificmc rang doit fortir à la 
débandade. 

Page 104. ligne 6. lifez , qu’il n’y a que les malheureux qui 
perdent. 

Page 12a. ligne 9. lifez, feroit fort peu d'effet. 

Page 124. ligne 18. ftfez , des Climats fort rudes. 

Page 155. ligne 5. lifez, profondeur 1 toife 2 pieds. 

Page 162. Au Heu rie fofics, lifez folfés. 

Page 222. ligne ai. lifez, le Libertinage. 
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AVIS 

A U 

RELIEUR. 

Toutes les planches doivent être à la fin fuivant l’ordre 
de leur nombre collées avec des onglets , non pas dans 
le dos mais h l’extrémité de la feuille, afin qu’elles puiffent 
déborder le livre pour la commodité des LeftcurS. 
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